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chez Citroën
Èn occupant-Vusine d’Aulnay-sous-Bois

la CGT veut se mettre en position de force
En décidant d’occuper -«par

surprise » -ratine Citroen
d’Anlnay-sous-Bois, le vendredi
11 mai en débat d'après-midi, la

CGT a franchi brutalement un
nouvel échelon dans le conflit qui
l'oppose à la direction de Pcntrc-

prise. Celle-ci veut suppfintër sût

mille emplois - dont,
,

Tétai

actuel du (fessier, 2 800j»r ücen-
ciement. En_ agissant amsr,~ la

CGT a%0uluie mettre en pqoÿiqii

de force vis-à-yis de la direction et

des pouvoirs publics. y
Ce durcisiément duconflit

était, pour unepart, prévisible: La
direction de Câroén-se montrait
décidée £ suppBmer-tm nombre
important tTemplois dans .ses

usines de la parisienne,

pour rétablir sa ^tnation finan-

cière, l'entreprise ayant perdit

près de 3 milliards de francs

depuis 1940, et ayant reculé les

années précédentes sir an marché
national déjà en déclin. Elle était

détenhinée à «Ber jusqu’au bout :

• C'est l’ensemble desactivités et

des emplois de la marque qid est

en cause », affirmait récemment
M.CaiveL.

La CGT, de soh oflté, affichait

une rtéft1 i-fitpafiatinoa motodre. -f

Son oppo&fe 'est âohbl^ à la

fois stu: lç fAm ietàiir àé plan
économique. D’une pari, elle

refuse les licenciements. D’antre
part elle contesté?même ta nécesr

sité de suppresnoett d’emplois.

Non seulement parce qu'elle
considère que, .venant après celles

de Poissy. elles mettent en jeu,

par ricochet, de nombreux postes

de travail dans les industries de la

région parisienne, mais aussi
parcequ'elleestime qu’il n’y a pas
de «sureffectif » dans l'industrie

auiamobile et que la modernisa-
tion indispensable est compatible
avec le maintien de remploi

Les responsables de la CGT
n'ont cessé de marteler depuis
plusieurs semaines — M. Louis
Viannet, secrétaire de la confédé-

ration, l’a répété, Q y a quelques

jours,; après M. André Sainjon,

secrétaire général de la fédération

de la métallurgie. — qu’ü n'y avait

pas de *fatalité» et que la solu-

tion résidait dans « une politique

commerciale conquérante ». cher-

chant â s’ouvrir de nouveaux mar-
chés, £ l’intérieur comme à l’exté-

rieur.

' La CGT ayant affirmé sa
détermination d’aller jusqu'au
bout, une crise était inévitable :

quel que fût le «plan social » pré-

senté par la direction pour les sup-

pressions d'emplois, n’allait-il pas
laisser Ata fin un

:

résida de licen-

danêats'? Le dépôt des listes

nominatives de « licenciâmes»

par la direction, il y a une
semaine, le vendredi 4 mai, a
ouvert une phase de course contre

h montre, puisque les pouvoirs

publics devaient donner leur

réponse dans les-trente jours.

Mais si, comme Ta dit ML Saîn-

jon . à France-Inter ce samedi
12 mai, personne ne peut être

surpris », Fui n'était pas encore
parvenu à un «butoir», au moins
sur lë plan sociaL La direction en

effet avait commencé une nou-
velle consultation sur un système
d'aide au retour plus avantageux
que celui qu’elle avait précédem-
ment proposé, et qui n'avait sus-

cité que peu de volontaires — 5%
seulement des 7 900 ouvriers
consultés se déclarent prêts à ren-

trer dans leur pays.

D’autre part, si les rencontres

sur une éventuelle réduction du
temps de travail, fin mars début
avril, s’étaient conclues sur un
constat de désaccord entre la

direction et la majorité des syndi-

cats - an tout premier chef la

CGT,' — la voie ne paraissait pas
complètement bouchée, et les

pouvoirs publics ne désespéraient

pas d'amener les partenaires à
reprendre des discussions. Enfin,

la CGT-avait paru, tout en durcis-

sant progressivement le ton, rete-

nir l’action : jusqu'à présent, seuls

avaient eu lieu des arrêts de tra-

vail limités — une journée au
maximum à Aulnay le 18 avril, à
l'occasion d’un comité d’établisse-

ment.

La CGT a joué sur un effet de
surprise et sur la brutalité de la

décision. Elle avait seulement
annoncé un meeting ft l’issue de la

réunion du comité d’établisse-

ment d’Aulnay.qui devait exami-
er,vendredi, après le comité cen-

tral d’entreprise, un projet de
convention avec l'Office national

d’immigration sur « l’aide

retour».

au

GUY HERZLICH.

(Lire la suite page 21.)

CANNES

La ville publique
(Pages 16 et 17)

BRÉSIL

Le cri de victoire

des Indiens
(Page 4)

LIBAN

L’impossible foi de Beyrouth
(Page 5)

ALGÉRIE

Les planteurs

du service national
(Page 5)

Le Danemark
à l’heure de la reprise

4 pages spéciales (9 à 12)

M- SIMONE VEIL
invitée du « Grand Jury

RTL-te Monde»
M** Simone YeB, qui coadett la

liste d’môQa 4e- ropposltioo *nx
«actionswrapiwnw , «W Fantet
éd lwhrtnmorlahr » Le
Grand Jury RTtrle- Monde »,

Jhaade u ami de 2S A 15 2
19 h 30.

L’ancienne présidente de
t*Assemblée des communmés
européennes, qui tôt ministre dans
les eonremenMats Chirac et Bina
répondra aux questions d’André
Passerai et de Christine Fauvet-

Myda. do Monde, et de Gifles

Leclerc et «TOfirier Maxerofle de
RTL. le débat étant (Bric* par EBe

B*'

«Derniers mots»

de JRené Hardy
sur la Résistance

LIRE PAGE 13

L’ARTICLE
DE J.-M. THÉOLLÈYRE

«Les amertumes

d’un naufragé»

Los Angeles sans les pays de l’Est

Jgiq/ïage institutionnel et crispation politique
bom«V —

«

nimêMdé' dântf -les bo», à étén
dre, le boycottage des 'Jeux otym- de suite“après l'invasion de brutalement refermée.

USÇDCOS

105 AUtflK!

piques dé Los Angèles décidé par
le Kremlin fait école dans le camp
soviétique. Après la Bulgarie, la

RDA et le Vietnam, le Laos et la

Mongolie extérieure ont annoncé
qu’ils n’y participeraient pas.

L’agence Tass g qualifié, vendredi

soir 11 mai. t£. «hypocrisie» les

garanties données par M. Reagan
au président du comité olympique
international, M. Samaranch, en
ce qui concerne l'accueil des
athlètes de tous les pays.
M. Tchemenko ne paraît pas vou-

loir donner suite à la demande de
M. Samaranch, qui avait souhaité

le rencontrer.

Si le durcissement de l’attitude

soviétique dans une série de
domaines n’est plus & démontrer
(le Monde des 9 et 10 mai) , ses

Uens avec la situation intérieure

eu Union soviétique ne sont pas
évidents, c'est le moins qu’on
puisse en dire. Mais certains faits

récents peuvent aider à y voir plus
clair.

La «crispation», sensible dans
la politique extérieure soviétique,

ne date pas d’hier. Elle a com-

TAfghanistan, du moins an cours
de l’année 1982. A l’extérieur,

cette année-là est marquée par la

confirmation de la fermeté améri-

caine face à tout ce qui est com-
muniste, par la montée de la crise

des euromissiles et par l'opération

israélienne au Liban.

Mais ces événements coïnci-

dent à l’intérieur avec l’ouverture

de facto du processus de succes-

sion de Brejnev, inauguré par la

mort de Souslov en janvier et

poursuivi par la lutte quasi
ouverte que se livrent les deux
prétendants, louri Andropov et

Constantin Tchemenko. Et, déjà,

cette période se traduit par un
repli de la diplomatie soviétique

sur des positions négatives.

Le dernier discours que Brej-

nev prononce avant de mourir est

une sorte d'adieu à la détente, un
appel à l’obstination dans la

course aux armements. Quelques
semaines plus tfit, l’ouverture

esquissée par M. Kvitsinsld, le

négociateur à Genève sur les euro-

missiles, au cours de la fameuse

L’accession d’Andropov au fau-

teuil de secrétaire général fait

illusion pendant un temps. Le
nouveau chef du PC annonce clai-

rement son intention de procéder

à des changements, il frappe les

opinions (surtout occidentales il

est vrai) par le ton nouveau de ses

discours, et, si l’étiquette de
« libéral » qu’on lui accole parfois

’a évidemment aucun sens, sa

réputation d’homme intelligent et

• sophistiqué » n’est pas surfaite.

Les velléités ne vont en effet

pas manquer, mais elles vont être

promptement suivies de coups
d’arrét. Or ces changements
comme ces coups d'arrêt portent

tous sur les sujets qui sont revenus

ces dernières semaines au premier
plan de l'actualité.

A propos de l’Afghanistan,

louri Andropov attire l'attention

dès novembre 1982 par les

audiences qu’il donne aux chefs
d'Etat ou de gouvernement direc-

tement impliqués dans ce conflit.

MICHEL TATU.

(Lire la suitepage 7.)

Au Chili, l’opposition piétine

Une quarantaine de per-
sonnes ont été arrêtées, le ven-

dredi Il mai. à l'occasion de
la neuvième Journée de protes-

tation nationale convoquéepar
le Commandement national

des travailleurs à l’occasion

dit premier anniversaire du
début des « protestas » contre

le régime militaire du général

Pinochet. Celte manifestation

a été moins suivie que la pré-

cédente. te 27 mars.

Correspondance

Santiago. — Le II mai 1983; à
rappel du président de la Confé-

dération dés travailleurs du cui-

vre, ML Rodolfo Seguel, et de cinq

autres organisations syndicales,

les Chiliens, pour la première fois

depuis le coup d’Etat du 11 sep-

tembre 1973, ont manifesté mas-

sivement leur opposition au
régime du général Pinochet Us

l’ont fait «à la chilienne », en uti-

lisant un procédé qui avait déjà

servi contre Salvador AUcode. A
une heure déterminée, la popula-

tion a lapé sur des casseroles et

fait retentir le klaxon des voitures.

Pour tout le monde, ce fut une

totale surprise. Les organisateurs

de cette première protesta étaient

convaincus qu’« à fallait faire
quelque chose », qu’il fallait

secouer la torpeur d’un peuple
paralysé par la peur ; mais ns ne

sc faisaient guère d'illusions sur

ses résultats. Quant au gouverne-
ment, il a découvert l’ampleur de
son impopularité. Ce qui l'a

inquiété le plus, c'est que la

« majorité silencieuse », ces
classes moyennes dont il était sûr,

se sont jointes au mouvement. La
journée de protestation du 1 1 mai
1983 marquera le début d'une

vaste offensive contre ie régime,

qui atteindra son point culminant
le 11 août, lorsque le général

Pinochet sera contraint de lancer

dix-huit mâle soldais dans les rues

de Santiago pour contenir les

manifestants.

Vendredi 11 mai 1984 : neu-

vième protesta, organisée par le

Commandement national des tra-

vailleurs (CNT), un organisme

de coodination créé en juin 1983

et regroupant la plupart des orga-

nisations syndicales.

JACQUES DESPRÉS.

(Lire la suitepage 4.)

Thierry Lévy
Le Crime en toute humanité

OlUne analyse rigoureuse ef subtile des rapports

entre fa société ef le phénomène criminel.

Coflectiofl 'Figure*' dirigé* par B.-H. Lévy

GRASSET]

Raser

l’îlot Ghalon

et après ?

Le 1 er mai. plusieurs centaines

de voyageurs à la gare de Lyon se

pressaient sur le parking qui sur-

plombe la rue de Cbalon et sur la

passerelle qui est la seule voie

réservée aux voitures pour quitter

cette partie de la gare. Le specta-

cle de quelques dizaines de dro-

gués se piquant au vu et au su de
tous le long d’une palissade était

devenu en ce jour férié un but_ de
promenade familiale. Les bêtes

curieuses suscitaient dans la foule

indignation et surprise comme
dans les foires de jadis. Ainsi les

Français découvraient-ils à tra-

vers l’îlot Chalon que la drogue

circule librement à Paris. Trois

scénarios étaient même proposés

par des cinéastes à la mission de
lutte contre la toxicomanie. Nul.
après les trois meurtres perpétrés

en quinze jours, dont ceux de
deux jeunes consommateurs (i),

ne peut se voiler les yeux.

L’îlot Chalon, certes, ne
résume pas à lui seul le problème
de rbêroîne à Paris. Le trafic dans
ce quartier, qui dure depuis dix-

huit mois au moins, aurait pu être

réprimé depuis longtemps. Mais
l'îlot. en quelques jours, est

devenu un enjeu politique : la

Ville et l’Etat ont donc rivalisé en
propositions. Aux opérations spec-

taculaires de police ont répondu
les déclarations des élus parisiens.

M. Jean Tibéri, premier adjoint

au maire de Paris, a proposé à la

préfecture de police l’installation

d’une antenne policière dans le

quartier en attendant le début de
la rénovation. Une présence poli-

cière presque continue a chassé

les dealers. Vendredi après-midi

l’îlot Chalon était presque devenu
un havre de paix.

NICOLAS BEAU.

(Lire la suite page 15. )

Avec LE MONDE
du 14imû

daté mardi 15 mai
un supplément
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Dates

RENDEZ-VOUS

Dimanche 13 mai. — Maroc :

Ouverture du congrès de la

communauté juive.
Grande-Bretagne : Début
des manœuvres terriennes et

aériennes de TOTAN.
Lundi 14 mai. — Norvège ; Vi-

site de M. Mitterrand.
France : Visite de
Mgr Glemp, primat de Po-
logne.
Bruxelles : Conseil des mi-
nistres des affaires étran-
gères

_
de la Communauté

européenne.
Philippines : Elections légis-

latives.

Mardi 15 mai. — Chine : Ou-
verture de la session de l'As-

semblée nationale popu-
laire.

Tunis : Réunion des minis-
tres des affaires étrangères
de (a Ligue arabe.
Bruxelles : Ouverture de la

session de printemps des
conseils de l'OTAN.
Yougoslavie : Entrée en
fonction de la nouvelle di-

rection collégiale.

Mercredi 16 maL » Suède :

Visite de M. Mitterrand.
Jeudi 17 mal. — Paris : Réu-

nion du conseil ministériel

de l'OCDE.

Samedi 19 mal — Rome : Réu-
nion du groupe des Dix.

SPORTS
Dimanche 13 maL — Karaté :

Championnats d'Europe, à
Paris (stade de Coubertin).
Sports équestres ; CSIO de
Paris (Auteuil).

Mardi 15 maL — Basket-ball :

Tournoi de qualification
pour les jeux de Los An-
gelès au Mans, à Saint-
Quentin, à Orléans et à Gre-
noble (jusqu'au 25).

Mercredi 16 maL — Football :

Finale de la coupe d'Europe
des clubs vainqueurs de
coupe entre la Juventus de
Tunn et Porto, à Bâle.

Jeudi 17 mai — Golf: Opeo de
France à Saint-Cloud
(jusqu'au 20).

Vendredi 18 and. — Cyclisme :

Tour d'Italie.
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IL Y A VINGT ANS COMMENÇAIENT LES TRAVAUX DU BARRAGE D’ASSOUAN

Khrouchtchev devant

la « quatrième grande pyramide »

Reproduction interdite de tous articles

sauf accord avec l'administration

À Commission paritaire desjounaox
- «t publications,w 57 437
- ISSN ;039S- 2037

En ce jeudi 14 mai 1964.
Khrouchtchev et Nasser inaugu-

raient la première phase des tra-

vaux du haut barrage d'Assouan,

ainsi appelé par opposition au
vieux barrage situé en aval et qui
datait du temps de la colonisation

britannique. Khrouchtchev porte

le chapeau de paille blanc cher
aux dirigeants soviétiques en
voyage dans les pays chauds et

Nasser est en grand uniforme. Ao-
compagnés du président Ben
BeUa d’Algérie et des maréchaux
Aref d'Irak et Sallal du Yémen,
en plein désert, sur le site d'un

bouchon de rochers et de sable

qui obstrue l'entrée du canal de
dérivation, il font sauter une
charge de dynamite. Les eaux du
Nil, retenues depuis la veille par
une première digue faite de blocs

de granit et de sable et destinée à

être englobée dans le barrage dé-

finitif, se précipitent dans le ca-

nal. Le lendemain, vendredi
15 mai, nouvelle explosion à l’ex-

trémité du canal. Les eaux rejoi-

gnent leur cours primitif et le NE,
qui avait cessé de couler vers la

Méditerranée, reprend son cours
normal.

Normal certes, mais nouveau :

en effet, ce n’est plus le même
fleuve qui sortira des six tunnels

régulateurs qui vont être coiffés

d'une gigantesque urine hydro-

électrique munie de douze tur-

bines. La seconde phase des tra-

vaux allait se poursuivie jusqu'en

1971. Le vendredi 15 janvier

1971, le haut barrage sera inau-

guré dans sa forme définitive par
les présidents Sadate et Podgomy.
Dans l’intervalle, en effet, Nasser
était mort le 28 septembre 1970
et Khrouchtchev avait été détrôné

en octobre 1964. Le voyage en
Egypte du truculent maître du
Kremlin aura été l’un des derniers

de son règne. Peut-être en visitant

le site d'Assouan aura-t-il pensé à
l’un des premiers voyages qui

avait suivi son intronisation (sep-

tembre f9S3),'-et l’avait mené en
Autriche. Là. juché au sommet
du célèbre «escalier de bar-'

rages > de Kapnin, Khrouchtchev
s'était écrié, au grand ébahisse-

ment des journalistes : « Regar-
dez toutes ces montagnes, unjour
elles seront communistes. »

En ce jour de printemps 1964,
les rues d'Assouan, petite station

hivernale pour bourgeois fortunés,

étaient encore sillonnées de fia-

cres et de calèches, mais ces té-

moins d’une époque révolue croi-

saient de gros camions de
fabrication russe et d'énormes
mwghiiM».

Sept ans plus tard, les prési-

dents Sadate et Podgomy purent
voir ces camions et ces machines
rangés dans de grands hangars,
tandis que les ouvriers égyptiens
et les techniciens soviétiques ju-

chés sur les remblais et tes toits

des ateliers les acclamaient. Une
fris franchie cette zone qui avait

été 1e théâtre d'une intense acti-

vité lors des travaux préliminaires

(construction de routes d’accès,

de voies ferrées et même d’un aé-

rodrome et de logements pour les

ouvriers) , tes deux présidents arri-

vèrent à la route qui surplombe le

barrage et l’usine hydro-
électrique. Là, un spectacle im-

'

presrionnant les attendait : le lac

de retenue qui commençait de
s’étendre sur des centaines de ki-

lomètres prenait les proportions

d'une véritable mer intérieure.

Ses eaux scintillâmes étaient d'un
bleu profond et offraient un
contraste saisissant avec les cou-
leurs fauve ou ocre du désert envi-
ronnant. Un confrère libanais,
Edouard Saab, correspondant du
Monde à Beyrouth pendant de
longues années et qui devait y être
tué, le 16 mai 1976, me disait

d’une voix émue : « Tu ne peux
pas savoir ce que cela représente
pour nous Arabes. C’est une vic-
toire sur la nature hostile et sur
des siècles de misère et de dépen-
dance. »

Podgomy, coiffé de l'immuable
chapeau de paille blanc, et Sa-
date. en grand uniforme, se
congratulaient avant d’aller pas-

ser en revue, dans le hall des ma-
chines de la centrale, grand
comme une cathédrale, les douze
énormes turbines qui allaient d’un
seul coup doubler la production

électrique de l'Egypte entière. Le
chef de l’Etat soviétique ne se

doutait pas que, quatre mois plus

tard, celui qui se présentait alors

comme le successeur de Nasser

allait liquider le groupe Ali Sabri
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pour gouverner seul et inaugurer
son règne en recevant chaleureu-
sement le secrétaire d'Etat améri-
cain Rogers de telle façon que
l’URSS lui enverrait Podgomy
pour lui faire signer un traité

d'amitié et de coopération qui de-

vait, dans l'esprit des dirigeants

soviétiques, ancrer dans leur mou-
vance cette Egypte qu'ils crai-

gnaient de voir revenir à ses al-

liances traditionnelles.

Des bienfaits évidents

Mais, si la coopération qui de-

vait réellement prendre fin à la

veille de la guerre d'octobre par le

renvoi des conseillers soviétiques

(juillet 1973) était à bien des

égards une alliance contre nature,

elle ne devrait pas empêcher
l’Egypte de rendre hommage au
travail des ingénieurs et des tech-

niciens soviétiques. Ils auront édi-

fié entre 1960, année où le prési-

dent Nasser avait fait exploser la

première mine du futur canal de
dérivation long de 1 950 mètres,

et 1971, ce qu'on a pu, à juste ti-

tre, appeler la « quatrième grande

pyramide ». Déjà, pour creuser te

canal, il avait fallu déblayer

9 millions de mètres cubes de ro-

cher. L’ouvrage lui-même est un
barrage-poids qui barre les eaux
d'une masse. Le tout est fait d’un

mélange de roches granitiques, de
sable et d'argile atteignant un vo-

lume de 47,5 millions de mètres
cubes, soit dix-sept fois celui de la

pyramide de Cbéops. Au centre,

un rideau d'étanchéité assure la

retenue d'un lac long de 550 kilo-

mètres, dont 350 en Egypte et

150 au Soudan. Le lac a achevé

de se remplir en 1980 et atteint

alors sa surface définitive soit

5 000 kilomètres carrés. Il

contient 157 milliards de mètres
cubes d'eau, soit une fois et demie
te lac d’Annecy. . L’énergie pro-

duite atteint 9 711 mégawatts,
soit 10 milliards de kilowatts-

heure, ce qui fait du barrage
d’Assouan la plus puissante
source hydro-électrique du
monde.A titre de comparaison, le

barrage de Serre-Ponçcm, le plus

grand barrage-poids réalisé en
France ne produit que 350 méga-
watts.

Eau et énergie. Que pouvait-on

réver de plus pour une économie
dont le haut barrage est devenu la

• colonne vertébrale L’Egypte,
« don du Nil » selon la formule

d’Hérodote, allait enfin cesser de
gaspiller l'eau venue du centre de
l’Afrique et véhiculée par un des
fleuves les plus longs du monde
(6 694 kilomètres) et échapper,

enfin, à la double menace de la fa-

mine par noyade des récoltes en
cas de crue excessive et de la di-

sette par sécheresse : 350 000 hec-

tares de terres cultivées de façon

saisonnière autrefois allaient pou-
voir être gagnés pour la culture

pérenne, 350000 autres allaient

être mis en culture, 200000 au-

tres pourraient l’être, une fois

«bonifiés», c’est-à-dire arrachés

au désert, enfin 400000 hectares

allaient pouvoir être transformés

en rizières qui exigent one alimen-

tation régulière en eau.

Certes, l'ouvrage n’a pas que
des avantages. Ses inconvénients

ont été longuement analysés dès

avant sa construction non sans

arrière-pensées politiques. Cer-
tains d’entre eux avaient été

prévus par les spécialistes, notam-
ment le fait qne te Emou apporté

par le fleuve se déposerait désor-

mais en arrière du barrage et

n'irait plus enrichir et fertiliser la

terre d’Egypte longtemps considé-

rée comme une des plus fécondes

du monde. Pour la première fois

après la construction du barrage,

les fellahs égyptiens ont dû recou-

rir aux engrais phosphatés et

azotés.

ROU1L
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L’espion Guillaume faisait tomber
le chancelier Brandt

Le lundi 6 mai les lumières

étaient restées allumées inhabê
tuallement tard à la chancellerie

fédérale. Tout le monde savait

que des décisions importantes se
préparaient. Depuis plusieurs se-

maines déjà on partait dans les

milieux poétiques de Bonn d’un
remaniement ministériel qui aurait

donné un deuxième souffle à une
équipe gouvernementale préma-
turément épuisée après le triom-

phe des élections de 1972.
M. Willy Brandt le « chancelier de
la paix» avait été pratiquement
plébiscité. Pourtant après un bref
moment d'euphorie, la coalition

tibérato-sotiafiste battait de l'alla.

Son chef, dont le manque d’auto-
rité était critiqué par ses propres
amis, se devait d'agir.

Malçpe l'atmosphère de crise,

le communiqué qui tombe à
0 h 10. mardi 7 mai. prend tout le

monde de court : M. Brandt a dé-
missionné. Des mmistres t'ap-

prennent au petit jour par la

presse et la radio. Dans une lettre

portée dans la soirée de lurrâ au
président de la République, Gus-
tav Heinemann, en voyage officiel

à Hambourg, le chancelier décla-
rait : c J'assume la responsabilité

politique dos négligences com-
mises. » L'espion Guillaume avait

donné le coup de grâce.

Pour le grand public, l'affaire

avait commencé le 25 avril. Ce
jour-là on apprenait que, la veille,

Güntar Guillaume, le numéro trois

du cabinet du chancelier, avait été

arrêté pour espionnage au prurit

de la RDA. Cet homme apparem-
ment au-dessus de tout soupçon
- n'avaft-2 pas 6t6 le mdJJeur
pourfendeur des soctaflmes de
gauche dans la section social-

démocrate de Francfort — était

une « taupe » placée par les frères

ennemis de Berën-Est dans l'en-

tourage du chancelier fédérai.

Né sur le territoire de rAllema-

gne de l'Est, « réfugié » politique

en RFA en 1956, Guillaume avait

été laissé « en sommai » jusqu’en

1972. Cette armée-là, grâce à
des recommandations haut pla-

cées, comme celle de M. Georg
Leber, ministre de la défense, D

entrait à la chancellerie où a s’oc-

cupait des relations avec les asso-
ciations, les Eglises et le SPD.
Avant d'obtenir cette place, il

avait fait l'objet d'une enquêta
approfondie des services de pro-

tection de la Constitution. Jamais
il n'était devenu l’intime de
M. Brandt, mais c'était tm porte-

serviette qui rendait de menus
services. Il n'avait pas accès aux
documents secrets et, contraire-

ment à ce qu'on a cru un mo-
ment, il n'avait sans doute jamais
été au courant des détails
concrets de la tactique ouest-

allemande dans les négociations

avec les pays de l’Est, et notam-
ment la RDA.

Lassitude

Au moment de son arrestation,

D était découvert depuis fuit mois
déjà ; la police avait averti la

chancelier et fui avait demandé de
garder Guillaume auprès de lui

comme ri de rien n'était afin que
les présomptions puissent devenir

des preuves. C'est pendant cette

période da surveillance étroite que
Guillaume a accompagné
M. Brandt lors da vacances an
Norvège et qu'il a eu entre les

mains des papiers confidentiels

de l'OTAN, dans lesquels le prési-

dent Nixon proposait une réforme

de l'alliance atlantique...

En apprenant la dcxAle activité

de son collaborateur, le chancelier

est profondément meurtri. L'arti-

san de VOstpolnik est déçu :

c Quelle sorte de gens sont-ce là,

me disais-je. qui honorent de
cette manière les efforts sincères

déployés pow éliminer les ten-

sions. surtout quand il s’agit des
deux Etats allemands», écrit-il

dans son journal.

L’arrestation de Guillaume mat
le monde politique ouest-
aUemand en émoi, mais la crise de
gouvernement n'apparaît pas en-
core inévitable. M. Brandt cherche
les moyens de regagner la

confiance de l'opinion. C'était

sans compter avec les divisions

internes de son parti. Malgré le

gros bouquet de roses rouges que
réminence grise du SPD, Herbert

Wehner, ki offre le jour de sa dé-
mission, ses amis le lâchent et se
rejettent mutuellement la respon-
sabilité du drame.

La découverte d'un espion est-

allemand dans l'entourage du
chancelier riaurait pas suffi à pno-
voquw sa chute, mais M. Brandt
devait se sacrifier pour que la coa-
lition libérale-socialiste puisse
continuer. La rébellion de la gau-
che du SPD qui réclamait les ré-

formes promises, la peur de là ré-

cession engendrée par la premier
choc pétrolier, les difficultés de la

politique à {'Est et les déconve-
nues de la construction euro-
péenne s’ajoutait aux querelles
entre les deux partis de la.coefrr

t»n à propos de la cogestion
avaient provoqué un- retourne-
ment complet de l’opinion.
M. Helmut Schmidt qui se^Jéfen--
dait publiquement de vouloir

prendre la place de M. Brandt
mais qui critiquait ouvertement se
politique, état prêt à prendre ’Ur

relève, è rendre de rautorité à un
gouvernement miné -par l'indéci-

sion et à donner la priorité à la ri-

gueur économique sût le« ré-

formes sociales.

Quelques semaines après
M. Brandt, Gustav Heinemann, la

premier président social-
démocrate de la République fédé-
rale, se retirait à ta fin normale de
son mandat. Leur départ prati-

quement simultané marquait la fai .;

d'une époque, celle d'un certain

romantisme social démocrate!

DAMELVBRâET.

Autre inconvénient, lui aussi

prévu de longue date : la crue du
Nil s’allait ph» lessiver les ca-

naux d’irrigation et surtout en as-

surer le drainage dont l'eau crou-

pissante risquait de provoquer une
recrudescence de ht bilharziose.

On a constaté ces dernières an-

nées une recrudescence de la ma-
ladie qui affecterait, selon des

données; récentes, 60% dos pay-

sans égyptiens.;

En outre, depuis 1970, on ob-

serve l’apparition au Caire de
brouillards matinaux de ph» en

plus persistants, l’humidité de
l’atmosphère s’est accrue. En
conséquence, les fresques magni-
fiques de la vallée des rds. mira-

culeusement conservées depuis

quatre millénaires, s'estompent et

se décollent. Le salpêtre attaque

les colonnes de Kanak et il a fallu

recourir à la solidarité mtematio-
nate pour sauver les monuments
de Nnbie qui allaient être recou-

verts par les eaux, notamment les

colosses des grands temples
cFAbou-Simbei et tes sanctuaires

de lHe de Phitaé. Au total vingt et

un monuments dont dix-sept

égyptiens et quatre soudanais qui

jalonnent les rives du Nil en
amont d’Assouan ont été dé-
montés, découpés, transportés et

reconstruits.

U refus de Foster Dtâes

Le haut barrage a été l’enjeu

d’une «tes plus grandes batailles

de la guerre froide. Aussitôt après

2a révolution de juillet 1952. les

« officiers libres », et à leur tête le

président Nasser, avaient voulu

en faire le symbole et Foutil d’une
Egypte enfin délivrée de la misère
et du sous-développement Au dé-

but, 3 convient de le rappeler,

Nasser, profondément anticom-

muniste. s'était tourné vers les

puissances occidentales. Ce fut in-

contestablement l’erreur capitale

commise par le secrétaire d'Eiflt

américain, Foster Dalles, qui, en
remettant le projet, jeta, le Bikba-
ebi dans les bras d'une URSS,
elle-même très réservée sur l’ou-

vrage. Après avoir d’abord promis
un crédit de 270 millions de dol-

lars à l’automne de 1955, Wa-
shington et la Banque mondiale
avaient retiré leur offre 1e 19 juil-

let 1956. Les dirigeants améri-

cains étaient alors très irrités du
refus du président Nasser d'adhé-

rer au pacte de Bagdad destiné à
devenir, du moins le croyait-on à
Washington, une 'sorte de pacte
atlantique du Prodhe-OrienL Dès
lors les événements se précipitè-

rent. Moscou fournit d’abord des
armes à l’Egypte par l’intermé-

diaire de la Tchécoslovaquie (sep-

tembre 1955), puis après la natio-

nalisation du canal de Suez 1e

26 juillet 1956, qui marquait la

rupture totale entre l’Egypte et la
France et rAngleterre; des crédits

pour la construction du barrage.
Au total l’URSS devait fournir
1’équivalerit de 1,5 milliard de-nos
francs sur 4 milliards de coût to-

tal. Elle contribua ensuite puissa-

ment à la construction de l’aciérie

d’Héiouan. •

Aujourd'hui, l’Egypte du prési-

dent Moubarak est tentée de re-

placer la construction du haut
barrage à sa juste place : celui

d'un symbolefet^ d’un outil sans
égal de l’Egypte moderne. En
même temps 3' resté un monu-
ment de la coopération et de la

technique soviétiques, complété à
l'époque. par uhë~ aide mfliqtire

qui devait permettre à l'Egypte*de
surmonter Son huirriliante 'défaite

de la guérie de s» jours et de ré-

tablir en 197^gem prestige face à
Israël et dans

. (ê reste du monde
arabe. Cet out3 apparaît dans
Tétât actuel du resté de PAfrique
de plus en plus indispensable.

"

Si les- besoins, d’énergie de
l’Egypte oatTéié satisfaits aussi

par la découverte de-nouveaux gi-

sement de pétrole, notamment en
mer Rouge* lesJ 57 milliards de
mètres cubes .d'œil- xHi haut bar-

rage restent pouftife une source
de vie indispensable, lis la met-
tent à l'abri des sécheresses catas-

trophiques qui ravagent te. conti-

nent africain. Que ne donneraient
les Marocains, les Maliens, les

Mauritaniens, les Sénégalais,
pour avoir déjà à leur disposition

un tel ouvrage. Combien de temps
faudra-t-il encore attendre

.
pour

que 1e fleuve Sénégal soit dompté
comme Fa été le N3 7.

'

ROLAND DELCOUR.
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Quand,un roi défend

la démocratie ...à Moscou

De riotre ;pondant

Moscou. T^Uctarnour monts;

comme une .-value-:- «\Mve le

roi I ». Environ «teq cents Espa-

gnols rasserntiféidans les salons

du visa hôtel Sfvfetsfcàyâ acda-
ment Juan Catos. a y.a bien

longtemps qu'm n'avait pas en-
tendu un tel cé è Moscou. L'iro-

nie de nûstoPe veut qu*il soit

poussé avec J» émotion et une
par les ar>-

répuWicains
espagnole, par

et petits^enfants

« Pour moi; un
de te Répuàfr-

Ce qùî'compte,
maintenant en Es~
constitutîonnel »,

Antonio Cano,
dé chasse du

pendant (a guerre

cpui en..est. vendredi

t là deuxième journée dé
d'une semaine en

: la fpde.aerre les

se tendent et hnouve

;
justes-: * Nous voulons
une Espagne en paix,

fe rassembler tous ses
indépendamment de

teùrl position idéofogiquo, et

qu'aucun Espagnol ne sera

obligé de quitteri déclara fa

souverain.-'

t Votre!

Dans un toasl

"soir tore du dîner
j

K/emCn par.

qui a été

per l'agence

était allé.

avait prononcé
de te dam

M-i

jeudi

offert au
chemenkci, et

expurgé
Juan Cariée

plueioà. et

vibrant éloge
des droits de
appparsm-

ce que peu
occkfan-

|-homme. Un
mente»
d'hommes
tain osent-falnflorsqu'ils sont i
Moscou. «Mon pays appuie de
toutes ses topes ta défénse,-

réJargissmneatj et /'application

’

réelfe des drms.de l'homme
dans leur accStion-la plus large

partout où flf sont menacés»;
avait affirmé Juan Carias.' D’au-

de son discours

mocratie retrou-

tcomme un
• basé sur laras-

indMduelfee et

ont dû également
ses hôtes. Pot*

très

décrivant la]

vée par H
système poij

pect des

faire

mieux enfoncer le clou, le roi.

avait insisté sur le-caractère roc-
ctdental» des v&tettfS quà ont ac-
tuellement cours en Espagne.

Rien de tout cela n'a altéré

raccueil réservé po- fa gouverne-
ment soviétique au couple royal.

Les femmes des dirigeants,

qu'on voit rarement en public,

étaient venues. M“* Anna Tcher-
t

- nenko en tête, pour voir la raine

Sophie. C'est aveç un plaisir non
déguisé qu'elles saluaient cette

.dernière d’un s Votre Majesté»
qu'elles n'ont guère roccasion
déplacer.»

H n'est pes sûr pour autant

que la visite dé Juan Carlos

donne tes réstatats escomptés en
eé qui concerne un'certain nom-
bre de cas humanitaires. Les en-
fants et petits-enfants des com-

'

battants de la guerre civile se
heurtent souvent b on refus des

. autorités- s’ils veulent quitter

l'URSS..La pftpart n'ont qu’un
passeport, soviétique. C'est te

cas, en pertiouBar. de ceux qu'on
appelle * tas rûnos» (fas enfants)

parce- qu'âs- avaient de cinq i
douze ans lorsque feras parents,

combattants républicains, - sou-
vent morts- par ia suite au coure

de la guene-cjvOe, tes ont en-

voyés à l'abri en URSS en 1937
ifeMohdèdu 11 mai).

L'on d'eux. IL Arfotfo Gonza- .

lez Martinez, Agi de anquante-
dnq ans, sa trouvait vendredi

dans les salons .de l'hôtel So-
vietskaya. Il était, jusqu'en
1979, vice-directeur <te f Institut

des recherches pétroSèras. après

avoir été
.
longtemps à la tête

d'une importants direction du
. nxnistère du pétrole avec rang de
vtoe-nwiistrs.' R voudrait mainte-

nant part* an Espagne.
'

Tous- .les .* Hispano- .

Sçymôque* ». comme on les.ap-

.

polie parfois, ne veulent pas par? .

-tirtrJtestas déjà allé én Espagne 1

avise ..mon passeport soviéti-

que\à, expteÿue Badk». tai jeune
homme de vingt-deux ans, fifa de
L’un de. ces < enfants de la

guerre ». r.Ça m'a plu, mats ma
famille est ici Je viens de finir

niée études etjài un emploi d'in-

génieur. » « Est-ce tare je trouve-

rai du travail là-bas ? » ajoute-

t-il, en précisant avec fierté que
son père, chef de chantier dans
te bâtiment, r commande à vingt

Russes».

DOMMfQUEDHOMBRES.

Au cours fnde

M. MITTERRAND

SEREND EN NORVÈGE

EN SUÈDE ET EN RFA

M. Mitterrand commence lundi
14 mai UC voyage de quatre jours en
Scandinavie, qui le mènera tout
d'abord en Norvège, puis, mercredi
matin,'en Suède, où il restera juqu’à
vendredi matin. Au cours de son sé-

jour à Stockholm, le président de la

République aura plusieurs entre-
tiens avec M. CMof Palme, premier
ministre suédois. D sera le premier
chef d’Etat français à se rendre «fans

ces deux pays, respectivement de-
puis 1908 et 1914.

Le porte-parole de l’Elysée,

M. Vanzelle, a indiqué vendredi que
dans l'une et l’autre capitale
M. Mitterrand précisera sa position

sur la • possiltilité de reprendre le

dialogue avec Moscou -, et rappel-

lera le point de vue français en ma-
tière de désarmement et d’équilibre -

dre forces en Europe.

Revenu à Paris vendredi en fin de
matinée pour y présider le conseil

des ministres, exceptionnellement
retardé de deux jours, M. Mitter-

rand se rendra, dimanche 20 mai, à
Sairebruck (RFA) pour y rencon-

trer le chancelier Kohl, avec qui il

aura un entretien suivi d'un dîner de
travail, principalement consacrés à
2a préparation du Conseil européen
de Fontainebleau.

La livraison d’armements américains au Pakistan

domine les entretiens de M. Bush à Delhi

Avant de se rendre en Inde,

où il arrivé

ce samedi 12 mai,

le vice-président

américain Bush
a visité

le Japon et l'Indonésie.

A Djakarta,

il a tenté de rassurer
les pays d'Asie du Sud-Est,

inquiets du rapprochement
américano-chinois

à la suite de la visite à Pékin
du président Reagan.
« L'amélioration de C8S
relations ne se feront pas
aux dépens des pays
de l'ASEAN », a-t-Ü affirmé.

De notre correspondant

Delhi. - Peut-oa équiper le Pa-
kistan d'armements perfectionnés et

entretenir simultanément de bonnes
relations avec Delhi ? Le président

Reagan semble le croire, mais c’est

une réalité un peu différente que va
rencontrer en Inde le vice-président

Bush. Hôte de son homologue in-

LARÉFORME DES STRUCTURES DE L’UNESCÛ

M. Cot suggère de constituer

un groupe de travail

au sein du conseil exécutif
- ’ M. Jean-Pierre Cot, membre du
conseil exécutif de rUNESCO, a
formulé vendredi 11 mai, lors de la

cent dix-neuvième session régulière

de cette réunie à Paris de-

puis mercredi fie Monde des 10 et

1 f nûd),- un certain nombre d'appré-

ciations sur les propositions avan-

cées par le directeur général de l’or-

ganisalion. M. M'Bow. L'ancien

ministre français a notamment dé-

claré ; •Nous approuvons les ré-

formes proposées quant au secréta-

riat par le directeur général. (~) Il

conviera de renforcer les structures

et d’améliorer le fonctionnement

des autres instances, notamment
pour permettre au conseil exécutif

d’exercer pleinement ses responsa-

bilités, et deréexaminer lesproposi-
tions quant aufonctionnement de la

conférence
['UNESCO. -

générale de

République

Sud/Africaine
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fÉTÉ UBÉRÉ

APRÈSWG? ANS DE PRISON

Un prisonnier blanc; titulaire de

ladoobleitaiionaEté sud-africaine er

britannique, M. hütXfevid KhsOO, a
été libère, vendredi 11 mai; après

avoir pirgé une peine de près de
vingt ant de prisonpanrsoo scaitien

à la caulemue sud-africaine.

M. jcxson, aujourd'hui âgé ^de
soixaàte-cinq ans,' aVait été
condamné à vingt ans <fc-prisoft én
décembre 1964 pourM acüvttës ier-_

rvristes -. Sa libération intervient

sept mois avant l’etixration de sa
peine. M. Kitsoa avait étéjugé cou-

pable de plus de arquante actions

de « ssbotsgo coDBÜzfCS ree tant

que membre de-1

Nation, le bras

national africain j

Tchad

L'OFFREDEU LIBYEDERETIRER SES TROUPES

« Le colonel Kadhafi

s’apprête à reculer pour mieux sauter »

déclare l’ambassadeur à Paris

• -Cette libération

crée pour •blanc!

premier -mînistr

M. Pieter Both
Bretagne le .2

dredi soir à.-

M-Kitson.

La visite en
M- Botha. début
critiquée par
que et les m

Lance de la

.dn Congrès
interdite),

été program-
» h visite du
sud-africain,
en Grande-
décïaré ven-
répoose de

Breteÿne de
est vivmhent

britanni-

vements anti-

apartbeid, qui déjà prévu des
manifActaririfK >manifestations.

Pour ce qui; est de l'éventuelle

M. Botha, fambas-
du Sud en Rance,
précisé vendredi

de la presse

Botha n’avait

pas encore eçn cHnvuatjon fran-

çaise. j

venue â Paris

sadeurd'Afi

M. du Plooy

devant T,

enrafricaine

• Le colonel Kadhafi veut redora
son blason de plus en /dus tend sur
la scène internationale et sa nou-
velle déclaration sur un retrait des
troupes libyennes du Tchad
(\e Mande du 12 mal) s’inscritdans
cette logfque », a déclaré, vendredi
14 mai, l'ambassadeur du Tchad -à

Paris,M. Allah-Mi.

« Malheureusement tTaucuns
verront en cela unfacteur positif»;
dit M. Allah-Mi qui poursuit.
* Lorsque Kadhafi prétend retirer

ses troupes qui ont envahi le Tchad
au mépris du droit des gens, U s’ap-

prête sans nul doute à reculer pour
mieux sauter. Cefut le cas en 1981,
ce le sera en 1984. eu égard d la

fourberie de l’homme et à sa politi-

que expansionniste permanente à
l’égard du Tchad.

.
» Le scénario est connu repli des

troupes dans le Tibesti, dans l'at-

tenté de circonstances meilleures

que son appareil diplomatique et

ses services spéciaux auront à pré*

parer. Ce qui. selon Kadhafi, de-

vrait se traduire par le retrait de
toutsoutien militaire ami au Tchad
et la reprise de la guerrefratricide.

D'ailleurs, Kadhafi, qm n’a cessé de

faire croire- à l'existence d’un
condominium franco-libyen sur le

Tchad, espère entraîner Paris dans

le sens d’une paix imposée aux
Tdiadiens. une espèce de dicktat

devant consacrer la partition défait

du pays.

• La paix au Tchad dépend beau-
coup plus de garanties concrètes de
Sécurité contre la politique expan-
sionniste du régime libyen que de
propos mensongers et dilatoires. »

Pour sa part, M. Charles Hema
s’est contenté de déclarer :• La dé-
claration du colonel Kadhafi fait

suiteà une autre. récente, tour aussi
intéressante, où il reconnaissait
pour la premièrefois la présence de
ses troupes au Tchad. » Le ministre
de la défense a ajouté : - Les
troupes françaises au Tchad sont
beaucoup plus à l’aise par rapport à
leur base que l’armée libyenne ne
l’est par rapport à la sienne. »

A Paris, on se montre circonspect

sur les nouvelles déclarations, tout

en soulignant -finiérêt porté aux
tractations qui se déroulent pour la

convocation d’une nouvelle confé-

rence mtèrtchadjenne à Brazzaville.

Celles-ci -‘butent sur le fait que le

GUNT (ex-gouvernement d’union

nationale de transition) voudrait-

que ta conférence se déroule au ni-

veau des chefs de tendances, alors
que 1e président Hiss&oe Habré sou-

haite voir se réunir d’abord une
conférence préparatoire. Le prési-

dent du Congo, M. sassou Ngnesso,

se serait d’ailleurs rallié à cette idée.

On constate, d’autre part, que la ten-

sion entre l'opposition tchadienne et

la Libye est toujours très forte et

que de nombreuses défections se

produisent dans les rangs du
GUNT.

M. Cot s’est prononcé • contre le

doublement des structures exis-

tantes », qui serait an »facteur de
complication et de rivalités ». Mais
il a indiqué que la France suggére-

rait la constitution d’un groupe de
travail au sein du conseil exécutif,

dont l’objectif serait de proposer,

lors de la prochaine session, - une
liste précise des décisions, compre-

nant celles qui sont présentées par
le directeur général sous sa respon-

sabilité», et celles que le conseil de-

vra recommander à la prochaine

conférence générale. Cette liste, a
conclu M. Cot, «exprimera un ac-

cord politique entre ses partici-

pants ».

Maroc

DES PERSONNALITÉS ISRAÉ-

LIENNES ASSISTERONT A
RABAT AU CONSEIL DES

CCMMUNAUTÉS JUIVES

Rabat (Reuter). - Pour 1a pre-

mière fois, une trentaine de person-

nalités israéliennes ont été invitées à
la conférence bisannuelle du Conseil

des communautés juives du Maroc^
qui s’ouvre dimanche 13 mai à Ra-
bat U s’agit notamment de huit dé-

putés à la Knesset, d’universitaires

et de directeurs de journaux israé-

liens.

Parmi les invités du colloque figu-

rent aussi le président du Congrès
juif mondial, M. Edgar Bronfman,
ainsi que plusieurs personnalités

juives françaises, dont M. Jacques
Attali, conseiller du président Fran-

çois Mitterrand. Le ministre maro-
cain de l'intérieur. M. Driss Basri,

assistera à la séance inaugurale du
colloque.

La communauté juive du Maroc,
forte de plus de deux cent mille

membres au moment de l'indépen-

dance en 1956. compte aujourd’hui

environ seize mille personnes.
(te Monde, daté 4-5 mars.)

• * Jeune Afrique » suspend sa
diffusion au Maroc. - Le groupe

Jeune Afrique a déridé de suspen-

dre la diffusion de l’hebdomadaire

Jeune Afrique au Maroc. Cette dé-

rision. précise le directeur de Jeune

Afrique. MBechir Ben Yahmed, a

été prise après la quatrième saisie en

quatre mois de l’hebdomadaire.
« Interdictions mirer à part. Jeune

Afriqse n’a jamais été saisi è une
telle fréquence par un même gou-

vernement -, écrit, dans le numéro
du 16 mai, M. BenYahmed.

dten, M. Hidayalullah, le numéro
deux américain rencontrera notam-
ment M* Gandhi avant de gagner

mardi Islamabad, avant-dernière

étape d'une tournée asiatique qu'il

doit terminer dans le sultanat
d’Oman.

Le premier ministre indien ayant,

selon l'bôte américain. • le choix
des sujets qui seront abordés ». il

est certain que l'armement du Pa-
kistan par la Maison Blanche figu-

rera en bonne place dans les entre-

tiens.

Expliquer à M“ Gandhi que la

fourniture d'armes américaines au
régime du général Zia U! Haq est

liée à l'occupation soviétique de
l'Afghanistan et que ces armes ne
sont pas destinées à être utilisées

contre l’Iode sera facile. Convain-
cre le sera beaucoup moins.
D’abord parce que. de l'aveu même
d’un haut diplomate américain, - ce

ne sont pas quarante F-16 [dont

douze ont déjà été livrés] qui empê-
cheraient l'armée rouge d’entrer au
Pakistan si tel était son dessein ».

Ensuite, parce que, de source in-

dienne, les deux tiers de l’armée pa-

kistanaise sont concentrés le long de
la frontière est et non face à l’Af-

ghanistan. Enfin, et surtout, parce

que, selon Delhi. - Chaque fois

qu ‘Islamabad a acquis de nouvelles

armes, ce fut pour les utiliser,

contre nous, en 1965 et 1972. »

M. George Bush aura beau rétor-

quer que l’Inde dispose d’une force

armée double de celle de son voisin,

et de trois fois plus d'avions, Delhi

ne peut pas fermer les yeux sur une

politique qui relance la course aux
armements dans (a région, et
contraint le Trésor indien à de
lourdes dépenses pour maintenir sa

supériorité militaire. Le débat n’est

pas nouveau et figurait déjà en
bonne place dans les entretiens de
juillet 1982 entre M™ Gandhi et le

président Reagan à Washington. La
position américaine n'a pas varié, et

sera sûrement expliquée de la ma-
nière habituelle aux Indiens.

U menace soviétique

La position américaine demeure
la suivante : on ne peut contenir

l'expansionnisme soviétique dans la

région qu’en aidant à la sécurité, et

à la stabilité, du Pakistan, au-
jourd'hui placé en ligne de front.

Aidez-nous à faire disparaître la

menace soviétique, et la situation

s'améliorera pour tout le monde.

.

Même si chacun, à Washington,

sait bien que Delhi n'est pas en me-
sure de convaincre Moscou de reti-

rer ses troupes, on reproche à l'Inde

de n’avoir pas « au moins essayé ».

- Après tout, dit encore le haut di-

plomate américain, Delhi ei Mos-
cou sont liés depuis 1971 peu- un
pacte d’amitié. N’écoute-t-on pas
généralement plus attentivement

ses amis que les autres ? Surtout
quand l'ami en question dirige te

mouvement des non-alignés... » Les
Américains ne cherchent pas à le

cacher, ils sont déçus » par la pré-

sidence de M"* Gandhi du mouve-
ment fondé, entre autres, par son

père, l'illustre Nehru. M*' Gandhi
répétera sans doute, sur le ion of-

fensé, qu'elle n’est » en aucun cas

alignée sur Moscou ». et que les

Etats-Unis doivent tenir compte de
la situation géopolitique de l’Inde.

La visite dite de » bienveillance

renouvelée » entreprise par M. Bush
devrait cependant permettre de dé-

montrer, comme celle de
M. Shultz, secrétaire d'Etat, en
juillet dernier, qu'il est possible de
diverger sur les questions politiques

et stratégiques internationales fans

compromettre outre mesure les

liens économiques. L'Amérique, il

ne faut pas l’oublier, demeure au
coude à coude avec l'URSS pour la

première place de partenaire com-
mercial de Delhi (4 milliards de
dollars d’échanges annuels).

Certes, on parlera encore de la

centrale nucléaire de Tarapur, dont

les pièces de rechange, sans parler

du carburant, devaient être fournis

par les Américains, et le sont au-

jourd’hui par d'autres, après que
Washington eut unilatéralement

modifié son engagement. L'inde

soulèvera aussi le problème de la

drastique réduction des cotisations

américaines à l'Association interna-

tionale de développement (AID),
qui prive Delhi de crédits impor-

tants. à bas taux, pour la moderni-
sation du pays (1).

Mais les besoins économiques et

technologiques de la première puis-

sance d'Asie du Sud. conjugués à la

volonté américaine de ne pas trop

faire le jeu soviétique en lui aban-
donnant un pays important sur
l’échiquier régional, conserveront

sans doute 2U dialogue indo-
américain la tiédeur qui le caracté-

rise. En attendant mieux—

PATRICE CLAUDE.

(1) L'aide bilatérale qui n’est pas

touchée par cette mesure sera du même
ordre en 19S4-I98S que l'année précé-

dente, soit 212 millions de dollars. Au-
tre objet de comparaison, le Pakistan

recevra 630 millions de dollars d'aides

américaines diverses.
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Etranger

victoire des Indiens

BRÉSIL

Le cri de
De notre envoyé spécial

Brasilia. - La scène est inso-

lite, même à Brasilia. Une dizaine

de chefs indiens, arrivés l’après-

midi par avion, s’installent dans
les fauteuils en cuir de l'audito-

rium du ministère de rintérieur,

un endroit généralement fait pour

les débats feutrés en complet ves-

ton. La plupart ont leurs peintures

de guerre : le visage et les mains
barbouillés de noir. Us ont aussi

leur arc et leurs flèches, ainsi

qu'une massue, la borduna, qu'ils

mani ent, paraît-il, avec une dexté-

rité redoutable.

L'un d'entre eux. le plus grand,

est le cacique Raonj, cinquante-

six ans, qui commande la tribu

des Txucarraraae, sur les bords du
Xingu. Il est reconnaissable au
plateau de bambou qui déforme
sa lèvre inférieure. Arrive le mi-

nistre, un solide gaillard au visage

-

éternellement bronzé sous les che-

veux blancs. Les deux hommes se

congratulent et s'asseoient pour

signer, posément, un traité de
paix qui met fin à un conflit vieux

de treize ans. Flashes des photo-

graphes. Raoni, l'œil vif et malin,

jette à plusieurs reprises son cri de
guerre, qui ressemble à un cri de
victoire. Il pose sa coiffe de
plumes sur la tête du ministre, en
signe de réconciliation. Le geste

semble relever du folklore. En
fait, il consacre l'un des succès les

plus importants remportés par les

indiens du Brésil, dans leur résis-

tance à l'homme blanc. Les Txu-
carramae viennent en effet de
conquérir, ou plutôt de récupérer,

une zone de l 500 kilomètres
carrés qui leur avait été confis-

quée le long du Xingu. Ils ont ob-
tenu aussi la tète de celui qui au-

rait dû être leur principal
interlocuteur et qui était devenu
leur adversaire : le président de la

FUNAI (Fondation nationale de
l'Indien), l’organisme chargé de
leur « protection ».

L’aventure a commencé
quarante-deux jours plus tôt.

C'est à ta fia de mars, en effet,

que les Txucarramae, en efferves-

cence depuis des mois, sont passés

à l'action. Ils ont bloqué le bac
qui permet la traversée du Xingu,
â l’endroit où passe la route qui
coupe leur territoire. Ils ont pris

en otages les employés du poste
indigène de Kretire, installé par la

FUNAJ sur les bords du fleuve.

Cette route, la BR-80, dont ils

interrompent la circulation, est la

source de tous leurs malheurs.

Inaugurée en 1971, elle a amputé
le parc du Xingu. réserve indigène

créée dix ans plus tôt, et qui

abrite, au nord du Mato-Grosso,

quelque dix-sept tribus. Les Txu-
carramae ont été les plus affectés

par cette mutilation, car la route

passe dans leur zone traditionnelle

de chasse et de cueillette. Avec la

BR-80 sont arrivées en effet les

fazendas (exploitations agri-

coles), qui ont déboisé la forêt et

fait fuir le gibier. Elles ont enlevé

aussi aux Txucarramae une ré-

gion. le Kapoto, qu’ils considèrent

comme sacrée, car leurs ancêtres

y sont enterrés, et ils y célèbrent
leurs fêtes et leurs rites religieux.

• Le jour de l'inauguration de
la roule. Raoni était assis sur un
tracteur. U regardait avec haine
les deux ministres présents, celui

de rintérieur et celui des trans-

ports. il dit alors : â partir de
maintenant, beaucoup de gens
vont mourir. - Memelia Morcira.

qui raconte l'anecdote, est journa-

liste, à Brasilia, du quotidien A
Folha de Sao-Paulo. Elle est spé-

cialiste des problèmes indiens. Le
2 mai, elle avait revêtu le maillot

& bandes rouges et noires d'un cé-

lèbre club de football, le Fla-

mengo : - Parce que ce sont les

couleurs qu'utilisent les Indiens.

dit-elle. Les seules qu’ils trouvent

dans la nature pour sepeindre. »

Raoni n’avait pas mentL H y a
eu beaucoup de morts depuis
1971. Les Txucarramae ne sont

pas très nombreux (deux cents

environ, le millième des Indiens

du Brésil), mais ce sont des guer-

riers. C'est grâce à leur humeur
belliqueuse qu’ils ont évité, long-

temps, tout contact avec le Blanc.

Leur * approche » n'a été réussie

qu’en 1953. Il avait fallu quatre
ans d’efforts poury arriver. La ré-

gion du haut Xingu, où Us habi-

tent en compagnie d’autres peu-
plades, a longtemps été diffïcQe

d'accès. Le Xingu est un affluent

de l'Amazone, long de près de
2000 kilomètres, coupé, dans la

traversée du Mato-Grosso. par des
cascades et des rapides.
Jusqu’aux années 40, la région a
été pratiquement isolée du monde
blanc. 21 a fallu attendre 1949
pour que les frères Villas-Boas, les

célèbre sertanîstas (« indigé-

nistes ») Brésiliens, tentent leur

premier conctact avec les Txucar-
ramac. Ils utilisèrent La méthode
habituelle des « fronts d’attrac-

tion » .- Ils déposèrent des cadeaux
à l'endroit fréquenté par la tribu
— couteaux, ciseaux, miroirs, ha-

> ches. Quand ils revinrent, plu-

sieurs jours après, ils retrouvèrent

les cadeaux à Vendrait où ils les

avaient laissés.

C’est le 8 novembre 1953 seule-

ment que le contact fat réussi.

Les Villas-Boas avaient campé
près de la cascade Von Marti us,

qui coupe le fleuve. Ils étaient ac-

compagnés de deux reporters. Les
Txucarramae arrivèrent un par

un. ris Tirent comprendre, par des

cris, qu'ils venaient là en
« frères ». - A la nuit tombée, ra-

content les frères Villas-Boas, ils

étaient trois cents autour de notre

camp » Le lendemain, les serta

-

nistas distribuèrent leurs ca-

deaux. Les Indiens étaient si

contents qu’ils chantèrent toute la

nuit et le jour suivants. La tribu

vivait alors dans des conditions ru-

dimentaires : des huttes grossières

recouvertes de feuilles de bana-

niers ; presque pas d’outils : pas

de canoës. Les femmes, grandes,

robustes, étaient entièrement
nues. C'étaient elles qui portaient

les charges, pendant les marches.
Les hommes utilisaient l'étui pé-

nien, alors très en usage dans le

Brésil central (depuis, il ont
adopté le short) . L'aliment princi-

pal était la banane. La tribu se

nourrissait aussi de manioc, de
maïs, de toutes sortes de gibier

(depuis le jaguar jusqu’au faucon
royal). Enfin, ajoutent les frères

Villas-Boas, elle avait l'habitude

de manger de la terre, y compris
le sable du fleuve. Une habitude
fréquente chez les Noirs du temps
de l'esclavage, que Josné de Cas-
tro expliquait par la nécessité,

pour ces éternels sous-alimentés,

de procurer des sel minéraux à
leur organisme. ,

Une dérobade

En 1973, la route a deux ans
d’existence. Les premières fa-
zendas 9e sont installées. Les Txu-
carramae commencent à s’agiter.

Os jettent dans le Xingu la voiture

d'unfazendeiro. Ils coulent le bac
qui assure la traversée. Dès cette

année-là, ils demandent à la FU-
NAI de démarquer, le long du
rio, une bande de 40 kilomètres

de large, et d’en chasser les fer-

miers. La FUNAJ leur fait des

promesses, qui ne sont pas tenues.

Les Indiens passent alors à l’at-

taque. Ils s’en prennent à une fa-
zenda qui s'est implantée sur la

rive gauebe, entre le poste de Kre-

tire et la région sacrée de Kapoto.
• Ils tuent deux fermiers, raconte

Memelia. Et Us les enterrent, en
laissant leurs pieds â découvert. »
En 1979, a lieu une deuxième at-

taque. Les autorités décident
alors de déplacer l’exploitation.

L’année d’après, autre raid, cette

fois sur la rive droite : onze em-
ployés d'unefazenda sont tués. La
FUNAJ renouvelle des promesses

qu'une fois de plus elle ne res-

pecte pas.

Le 23 mars. le président de cet

organisme. M. Ferriera Lima, un
économiste sans connaissance du
monde indigène devait rendre vi-

site aux Txucarramae. Au der-

nier moment, il se décommanda.
La tribu ressentit cette dérobade
comme un affront Elle se mit sur
le pied de guerre : peinture de je-

mpapo Sur le visage, arcs et oor-

dunas à la main. Le bac est réqui-

sitionné, le directeur du parc,

M. Claudio Roméro, qui super-

vise deux mille Indiens sur
30 000 kilomètres carrés, est - as-

signé à résidence ».

•t Je ne négocie pas sous la
pression », s'exclame alors, avec
un beau mouvement de menton, le

président de la FUNAI, qui est

contacté par radio. Le 13 avril, le

numéro deux de lu fondation,

M. Lamartine Ribeiro, arrive par
bateau en compagnie de deux ser-

tamstas. Il veut discuter. Aussitôt
les guerriers de la tribu s’empa-
rent des trois hommes et les enfer-

ment dans des cases. Ces nou-
veaux otages, iis savent qu'ils

pourront les marchander. Cette
fois,, ils sont bien décidés : si Bra-
silia ne démarque pas la zone
qu’ils revendiquent et ne renvoie

pas le président de la FUNAI, les

otages seront tués.

• Les Indiens ont changé, expli-

que Memelia, ils ne sont plusfas-
cinés par le Blanc, ils savent qu’il

est leur ennemi. Ils ont acquis
une consciencepolitique. Chez les

Txucarramae. les jeunes parlent
le portugais, ils sont plus diffi-

ciles à tromper. Ce sont eux qui
étalent prêts à tuer les prison-
niers. Et ce sont les vieux qui les

en ont empêchés. »

Suivent tois semaines de tracta-

tions, de tension, de menaces. La

GRÈCE

SERGOEI.

tribu envoie â Brasilia l’un de ses

leaders, Megaron, âgé de trente-

quatre ans, neveu du cacique
Raoni, et appelé à lui succéder.

Alphabétisé par les Villas-Boas,

Megaron s’est vu confier, très tôt,

par les anciens, le rôle dévolu aux
sertanîstas chez les « visages

pâles » : celui d’« amadouer •

l’autre camp (1). Il réussit au-
delà de toute espérance. Le gou-
vernement eide, en effet. Il démet
le président de la FUNAI, après

neuf mois d'exercice. C'est le sep-

tième président depuis dix-sept

ans que la fondation existe. Il fait

davantage : il donne de la terre —
cette terre volée aux Indiens par
les compagnies agricoles, les so-

ciétés minières et Tes prospecteurs

de toutes sortes. H accorde par dé-
cret aux Txucarramae une bande
de 15 kilomètres de large sur

100 kilomètres de long sur la rive

droite du Xingu. Et il leur restitue

les 186 000 hectares de la région

sacrée de Kapoto. C’est la vic-

toire, totale, pour les Indiens.

» Si les Blancssavaient se bat-

tre aussi bien que nous, les mili-

taires ne seraient plus au pou-
voir », dit Mario Juruna, le

cacique des Xavante devenu dé-
puté. Mario Juruna a participé à
toutes les négociations. Celui qui
est devenu célèbre, il y a quelques
aimées, en enregistrant au magné-
tophone les promesses des Blancs

(* pour garder des tracés ») a
pris au sérieux son rôle de parle-

mentaire. Il en a revêtu les appa-
rences : veste et cravate — qui

semblent l’engoncer, - fines lu-

nettes. Il a gardé, malgré tout, la

coupe de cheveux, en forme de
casque, de sa tribu.

,

A Brasilia, il est l’un des dé-
putés les plus actih. 11 a choisi

deux sertanîstas pour l’assister et
fondé une commission parlemen-
taire de l'Indien, qui. contrôle le

travail de la FUNAI et revendi-

que la démarcation des zones at-
tribuées anx indigènes.Petit à pe-
tit, le cacique s’est imypsé parmi
ses collègues députés, il a effacé
de leur esprit Tunage de l’Indien
— incapable et paressent — qui
règne encore dans le monde blanc.

Depuis lè début de son mandat,
3 s’est signalé par plusieurs dis-

cours particulièrement violents.

Un joiir, du 1 haut de la tribune. Il

traita tous les ministre de « vo-
leurs ». C’était au moment oà l’un
des fils du président Fignetrato
était souvent cité .dans une grave
affaire de crirruptioa. impliquant
plusieurs militaires. On rapporte
que le chef deirÊtat voulut met-
tre fin aux ruxteurs touchant son
fils, et dcmancs, si Juruna ne se
rétractait pas, {ue son mandat de
député lui soit xtiré par ses pairs.

Mais Juruna tfsst pashomme à se
rétracter. Il esftoujouzs là, impa-
vide, lâchant detemps à autre une
sentence lourddcomme du béton
surfe régime nâ&taire. •

CHARL&VANHECKE.

(1) Mégère a ëtéooramë, le 8 mû, di-
recteur da parc dtXingB par le nou-
veau directeur de laFUNAI, M. Jaran-
dirMucosda Fossé*.

Plus de journaux que de lecteurs ?

La presse grecque est dans
une situation curieuse. Les
titres se multiplient tandis que
les lecteurs prennent le large.

D'où tle vives polémiques sur
les responsabilités de cette
désaffection. Editeurs

rapaces, journalistes
touche-à-tout ou instruction

publique défaillante ?

De notre correspondant

Athènes. - Athènes n'est pas la

patrie d'Héraclite mais elle n'en

demeure pas moins une cité pétrie

de contradictions. C’est ainsi qu'il

existe un hiatus entre le
développement économique et

social, l'éveil politique, la richesse

du mouvement culturel et les

problèmes d'une, presse
quotidienne par ailleurs
pléthorique. Alors que les milieux
concernés s'efforcent de cerner les

causes profondes de la crise, les

quotidiens sont de plus en plus
nombreux, au grand dam des
kiosquiers submergés de journaux
et de périodiques mais aussi des
vendeurs à la criée qui ne savent
plus pour quel titre s'époumoner.

Le matin, les habitants du
Grand Athènes, qui comprend la

populeuse agglomération du
Pirée, ont le choix entre quatre

quotidiens d'informations
générales, sans compter deux
quotidiens économiques et trois

sportifs. Un peu avant midi, il

leur est proposé dix quotidiens du
soir — en tout une vingtaine de
quotidiens, ce qui est beaucoup,

même pour une population de
plus de 3 000 000 d'habitants. Or,

comme, en dehors de trois grands
régionaux édités à Satanique, la

presse de province se résume à
quelques journaux locaux de

faible audience, ce sont
finalement les titres édités dans la

capitale, fort bien distribués dans
les régions les plus lointaines du
pays, qui constituent l'essentiel de
la presse.

Cependant toute analyse se
beurte au flou des données
disponibles. Il n’existe pas
d'Office du contrôle des tirages,

et les indications concernant les

ventes réelles demeurent peu
fiables. Il faut donc s'eu tenir à
quelques données : on relève
d'abord le contraste entre tirages

important et confidentiels. Ainsi,

des quotidiens du soir comme
Ethnos et Nea. qui se situent à
gauche, et Apoyematim, orienté
vers la droite, ont une circulation

de 1 10 000 à 80 000 exemplaires.
D'autre part, quatre quotidiens du
soir s'échelonnent entre 18 000 à
40 000 exemplaires, alors que les

autres plafonnent entre 3 000 et

25 000. Les quotidiens du matin
ont, eux, une audience limitée.
Ainsi, le Rlzospastls, organe du
Parti communiste grec, proche de
Moscou, bien que bénéficiant de
l'efficace support des
organisations de base, tourne
autour des 25 000. Pour sa part,

Aghi (Parti communiste dit « de
l'intérieur»), continue avec 5 000
à 6 000 exemplaires, à battre de
l’aile. De même, Gnomi, qui vient

de fermer et qui se réclamait du
Parti socialiste grec, le PASOK,
actuellement au pouvoir,
n'atteignait pas 10 000, alors que
l'éminent quotidien indépendant
jKathemerini piétine autour de
20 000 exemplaires. Enfin,
Acropolis , qui sacrifie à
l’information spectaculaire tout

en se réclamant de la droite
modérée, ne dépasse pas
25000 exemplaires. Cependant,
le dimanche, avec leurs pages

supplémentaires, Acropolis
grimpe à 75 000 exemplaires,
Rizospastis dépasse les 70 000 et

Kathemerini monte à
35 000 exemplaires. A signaler

que l'important journal politique
libéral, Vimo. a cesse d'être
quotidien et ne paraît plus que le

dimanche (80 000).

La vente par habitant des
quotidiens.athéniens est le tiers de
.ce qu’elle est dans le reste de la

Communauté économique
européenne. U faudrait pourtant
éviter de comparer ce qui n’est

pas comparable, car la situation
est ici tout à fait particulière.

Pour les éditeurs, qui sont loin

d'être démunis alors que leurs

journaux sont généralement en
difficulté, la crise actuelle
découlerait de facteurs avant tout
économiques. Us insistent sur
l'augmentation constante des frais

généraux, les servitudes imposées
par le routage et la distribution,

qui entraînent des «bouillons»
pouvant atteindre 30 %. la

concurrence de la radio et de la

télévision, qui drainent les
recettes publicitaires. Aux prises

avec un endettement bancaire de
l’ordre de 3 milliards de drachmes
en 19S3 et les lourdes charges
imposées par les amortissements,

ils s'en prennent à un pouvoir qui
contrôle à 100 % la radio et la

télévision et à 70 % divers
journaux et ce par le truchement
des prêts, des facilités fiscales et.

autres, la publication des bilans
de sociétés et par les annonces et
la publicité officielles.

Les éditeurs en ont également
après les ouvriers du livre - dont
les exigences et les prétentions

sontjugées parfois excessives — et
après les journalistes. Us

déplorent le nombre restreint de
«grandes signatures», de bons
analystes, de rédacteurs vraiment
spécialisés et de chroniqueurs de
haut niveau. Une bonne partie des
journalistes membres de l'Union
des rédacteurs de la presse
athénienne sont également .des

agents et fonctionnaires de l’Etat,

travaillant dans les organismes
contrôlés par le pouvoir ou dans
des bureaux de presse et de
relations publiques.

Les journalistes athéniens, bons
professionnels, même s’ils sont
parfois écartelés entre des
activités pouvant s’étendre an
cinéma, au théâtre et â la
chanson, répliquent que les
éditeurs devraient commencer par
balayer devant leurs portes. Ils

font remarquer que, lorsque les

éditeurs ne se mêlent pas des
questions rédactionnelles et
assurent une gestion correcte, les

quotidiens s’en tirent fort bien.

Tout change lorsque les éditeurs
tolèrent des gestions douteuses et

imposent à la tête des rédactions
leurs parents ou protégés.

D'autre part,
.
lès journalistes

qui aimeraient se voir associer à la
gestion de leurs entreprises.-

réciament des plans financiers

précis et stables, une transparence
des fonds, un droit de regard sur

•des dépenses souvent mal
justifiées et sur les promotions au
sein de chaque rédaction afin
qu'elles ne dépendent pas du seul

bon plaisir des éditeurs. Maïs la

grogne et la rogne régnant dans
les rangs des journalistes
athéniens- ne débouchent pas sur
de réelsaffrontements.

Les lecteurs potentiels installés

dans ta société de consommation
se sont, comme, ailleurs, mis à
l’heure de l'audiovisueL

En outre, l’existence d’un
Grand Athènes rassemblant plus
du tiers d’une population totale, de
9 361 000 habitants et d'une
population active de
3 375000 personnes provoque un
déséquilibre démographique.- La
plupart de ces nouveaux citadins
venus des régions les plus
éloignées de la capitale ne sont
encore que des «déracinés», dont
les habitudes acquises et les
mécanismes mentaux ne font pas
des lecteurs de journaux.

Un public

peu scolarisé

U faut, enfin tenir compte du
fait que quatre Grecs sur. dix ne
sont pas passés, par une école et

que les analphabètes représentent
encore 13,7 % (24 % en 1951).
De même daiis la région du Grand
Athènes,,.7,6 % des habitants
n’ont pas fréquenté l’école
primaire alors qu'une autre bonne
partiede la population ne dispose
pas d'un bagage scolaire suffisant
pour l'inciter à lire régulièrement
un quotidien. Et, avec -ua
chômage dépassant 10 % de la

population active et affectant
essentiellement des jeunes de
dix-neuf à vingt-cinq ans, le
marché potentiel demeure faible.

Les petits et moyens salariés,

peuvent difficilement, acheter
tous les jours un journal dont le

prix estde 10,20 et30 drachmes.
Ajoutons à ce tableau la

désaffection d'une clientèle de
lecteurs éduqués, .

tenant
notamment aux nouvelles
conditions de vie. de travail et de
transports : ainsi, on ne lit Plus
dans les autobus. De même, bien
des lecteurs, autrefois assidus, ont
été. désemparés par le
changement des images de

marque, les palinodies politiques,
les cont rp.dic tien s et le
fléchissement de la qualité
rédactionnelle, Ils se sont peu à
peu détournés de letr. quotidien
familier alors- que lesjeunes, qui
pourraient assurer la, relève, se
montrent plus exigeants et donc
réticents envers des

.

jôirnaux ne
répondant pas à leur attente. Ces
lecteurs en puissance, tigs au fait
des affaires .politiques et
intéressés; par' les probBmes de
l'heure, n’sppréckmt pas ta presse
«commerciale»:
Or il se trouve que le; milieu

traditionnel des êditeuri, tout
comme Ceux des armateur! et des
industriels, à été bouleversé par
l'intrusionde «pouveauxriches»,
qui veulent trouver dans la presse
une consécration sociale mfeis
ans» te moyen de gonfler des
fortunes pourtant déjà
considérables^ iCertains d’entre
eux s'offrent u»quotidien cornue
d'autres se

1

payaient le lujde,
autrefois,: d?ehtrèterjiir une
danseuse. : Us* accordent, ‘ bien
évidemment), priorité - à la
rentabilité au détriment de, ..la

qualité eide lapiissjûn éducatrice
delcurjournaLi-
- 'Sur ce.fotd de. crise, le
gouvernement prépare'une loi sur
la presse; unedéplus. Une simple
mais stricte -ap^icaiion des lois
existâmes suffinit amplement à
améliorer la sïnation, mais les
dirigeants, quels m'as soient, ont
une lâcheuse lenthnce a se méfier
d’une presse ne St.bornant pas à
chanter leurs lowngès. Ce projet
de loi.provoque dis controverses.
Bon .nombre de -Grecs savent,
depuis' Solon, queVer lois sont
comme des toÛesdaraignée qui
piègent les petits ûsectes et se
font déchirer par les iras ».

MARC AARCEAIL
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LIBAN

L’impossible foi de Beyrouth
Après neuf ans d'une guerre
meurtrière, la population
de Beyrouth.

sent confusémentJa força/}.,

d'une ktée toute simple 2

le paix. Lee canons .

ont empêché
te premier rasàembdanient de
l'espoir, mais les initiateurs

du mouvement -//
n’ontpas renoncé. •'

. De notre. envoyé spécial

Beyrouth- — £eur « XK» à la

guerre », les. Libanais vont tenter

de le répéter dimanche 13 mai
sous une: aùtreformeL Dimanche
dernier, on le ïeur a'fàh rentrer

dans la gorge à coups de canon.
Us avaient- préparé une grande
manifestation pacifique qui a été
savamment engluée dam les récu-
pérations obliques. les accords de
principe, les « oui, mais » et les

» vous ms croyez pas que ?» Et
puis» la veille, le trajet de^ .mar-

cheurs, de la paix a été copieuse-

ment arrosé d’abus, les bombarde-
ments les plus durs depuis la

conférence .de Lausanne. Bref,

une sommation nos frais, aux por-

teurs de pancartes, comme le dit,

avec, une feinte innocence, Fun
des organisateurs .: * Les milices

n’ont fait aucune, pression for-
melle sur nous, mais elles nous
ont félicité d'avoir annulé. » ils

ne renoncent pas pour autant, et

leur geste et leur prisé de
conscience civique saut peut-être

un tournant dans le: conflit. La
population civile ne veut plus être

otage, cible et objet. Doucement,
comme le début d'une avalanche,

elle se met eumouvement.
On le voit déjà lundi dernier

quand le petit groupe qui a lancé

l'idée se réunit -pour réfléchir à
son étrange ‘ « échec ». Dans le

salon d'un étage élevé de
Beyrouth-Ouest, on s'entend à
peine. Dehors, les rafales fuit un
vacarme intentai et les balles tra-

çantes égratignent la imit dé
ravissantes-tre&iées -robe bonbon.
Tirs de joie T La télévision vient

. d'annoncer que M. Nabih Béni a
obtenu le. portefeuille qu’il -exi-

geait. Ses partisans sablent sym-
,

boiîquement le champagne et,

dans leur allégresse, expédient les

bouchons sur Beyrouth-Est qui

riposte. Quelques morts et blessés

de plus demain dans les hôpitaux.

Unefemme décapitée dans sa cui-

sine en taillant sa soupe. Trente-

deux ans, trois enfants, cite n'a

pas souffert. Pour toux dire, des

joies, c'était bien la moindre ! Car
enfin, comme récrira demain joli-

ment VOrient-le Jour, * ces tirs se

sont transformés en tirs rageurs
contré l’adversaire détesté ».

‘ En dix ans, on s’habitue à tout.

Neuf dvik tués pour un mîtïcâen,

le franc-tireurqm s'est remis à ses

cartons et vous condamne à cou-

cher dans la salle .de bains, .les

obus tombant à l’aveuglette. Pas
partout, et ils tuent plutôt les

autres... Les enfants sans école,

que les parents trouvent « un peu
nerveux », ces enfants, Imane
Khalifé les connaît bien. Puéricul-

trice, elle n’a jamais fait parier

d’elle. Mais cette jolie brune aux
joues rondes, avec son regard
fbrêteur et naïf de petite fille» son

prénom qui, en arabe, signifie

« foi.», a eù l'idée qui dérange les

seigneurs .de la guerre. Elle

croyait .qu’il suffisait de publier

un appel dans le journal et que
tout le monde -signerait pour arrê-

ter le massacre. Que l’absurdité,

. Pbqrreur, la viQe coupée en deux
et se brillant encore dix ans après

à'coops de mortier, c’est un scan-

dale, cela ne peut plus durer.

. « Déçue, Imane ? » Elle force un
peu- sa -voix pour dominer le

caquet joyeux des mitrailleuses.

* Déçue; ce soir;je ne sais pas ce
quej’éprouve, vraiment je né sais

pas. » •.
-

Les rêves sur ordinateur

- Les autres savent. Os foot bloc

pour la protéger de la curiosité et

des questions. Il y a là « notre

dame de fer», Nicole, une jeune

journaliste de Radio-Liban, che-

ville ouvrière de l’opération. Elle

sait mettre les rêves sur ordina-

teur, les espoirs en organigramme.
Et puis, Nawaf l’intellectuelle,

parente de rhommé d’Etat illus-

treqm analyse avec aisance les

raisons de J'« échec »
.
et les

cbànces de relance. Lui .a « bran-

chélà.copains delà pressé amé-
ricaine proposera tout à
l’heure de prolonger la campagne
contre la. guerre à grand renfort

de stickers et de tee-shirts. Nayer,
moustachu comme son camarade.

est un passionné sous ses faux airs

détachés. Au beau milieu d'une
explication, alors que le canon
exagère, il laisse échapper :

• C’est tous de même honteux
d'exprimer sa joie comme ça!*
Et aussi Azizé, la sociologue toute

de bleu vêtue, discrète et farou-

che, que seuls le chagrin et la

pitié font sortir de son mutisme.
Et puis encore Sanaa. journaliste

elle aussi, qui a donné en trois

semaines plus de coups de télé-

phone qu'en deux ans. Enfin les

absents, «ceux de l'Est». Tous
insistent : • Ne les oublies pas,
vous ne pouvez pas vous imaginer
combien ils nous ont aidés, c’était

vraiment la couse des deux Bey-
routh. »

Curieuse soirée, entre amer-
tume et espoir. On a «marché
pour la paix au Liban ». A New-
York, à Paris. Le petit groupe s’en

réjouit et se refuse à se tenir pour
battu. Sa tentative avortée n’avait

en que de rares précédents,
notamment en 1976, où deux
« cortèges de la paix » venant
d’Aïn-Remaneh et de Cbyab
devaient se rencontrer sur la ligne

de démarcation entre les quartiers

ennemis. « Hélas, il y a eu des
enlèvements. » La même année, à
Ras-Beyrouth, où une église et

une mosquée se font face, on s'est

tendu la main. Et puis, tl y a eu la

campagne pour barrer la confes-

sion sur les cartes d'identité, cette

mention mortelle lorsqu'on tombe
aux mains de l'ennemi. Campa-
gne symbolique car, ici. presque

tous les noms indiquent à quelles

balles cm a droit. Et encore, un
« barrage de l’amitié », on ne sait

plus exactement quand.

Mais chacun a compris que
l'affaire du 6 mai, le choix du jour

des • martyrs » - dix-sept loin-

tains pendus du régime otto-

man — au début de la dixième
année de guerre, c'était autre
chose, un symbole. Car
aujourd’hui, à Beyrouth, si la vita-

lité de ce peuple surprenant
demeure indiscutable, son espoir

est h l'agonie. Union nationale fic-

tive, gouvernement de chancelle-

rie, trêves sans arrêt du feu.

tutelle syrienne sans même la paix

du protectorat sud insurgé contre

FIsraélien qui ne partira pas. Le
bilan est sombre, La situation sans

issue et la population sent confu-

FRANCHINL

sèment la force d'une idée toute

simple : la paix.

Et si les Libanais cessaient de
s’entre-tuer... ?

La petite Imane. celle dont le

nom aplanit les montagnes, a eu la

naïveté de proposer la première

qu’on aille tous, de l'Est et de
l’Ouest, vers le fameux passage

du Musée, seul lien subsistant

entre les deux Beyrouth. Qu'on
dise aux combattants que cela

n’est plus possible. • Et si l'on

vous avait laissé faire, combien
seraient venus ? »

Un espoir fou

Les réponses fusent de toutes

parts. » Oh !. vingt mille. trente

mille, plus peut-être. Tenez, on
nous a laissé croire, faussement
d’ailleurs, que. pour lancer une
initiative dans la presse. Ufallait

cinquante signatures, vingt-cinq

de chaque côté de la ville. Imane
est*passée au Musée un matin à
9 heures. Elle est entrée dans le

premier hôpital A il heures, elle

revenait avec les vingt-cinq signa-

tures de l’Est. Tout le monde
était pour. »

Dehors, les kalachnikov tout

proches, objets de fierté chiite. 11

en faudrait plus pour désarçonner

Nicole. Le réalisme. - D’accord,

on nous Ta torpillée, noire mar-
che. mais nous ne l'avons pas
annulée. Remise seulement.
Jusqu'au bout, on a conservé un
espoir fou. Non. ce n'est pas
fini. » Azizé. la jeune sociologue,

sort de sa réserve : - J’ai eu des

coups de téléphone de jeunes qui

pleuraient de déception. » 11 fal-

lait qu'on remette ça à dimanche,
mais c’est tellement risqué ! D'ail-

leurs. le 6 mai. l'université améri-

caine avait mis tous ses médecins

en stand by. Sur l'an subtil

d'empêcher sournoisement une
manifestation qu'm ne peut pas

desapprouver, tous sont intarissa-

bles. Le maire, aux fonctions

imprécises, a pris le train en mar-

che à tout hasard pour mieux ser-

rer le frein de secours. Les Pha-

langes ont applaudi l'initiative si

bruyamment et si vite - sincérité

ou manœuvre - que leurs adver-

saires devaient s'en inquiéter. Et
puis, les mille chausse-trapes de la

politique : • Ainsi, dit Nicole, on
a tenu la première conférence de

Étranger
presse au Parlement, alors que
son président est l'ennemi de
Nabih Berri. Ça. vraiment, on n ’y

avait pas pensé. Pour nous, le

Parlement, c'était un bon endroit,

la Maison du peuple. Il y a eu
aussi des dénonciations du « petit

groupe d'intellectuels marginaux
et irréalistes *. les rumeurs, les

tracts que personne n’a jamais
vus, les échappatoires embarras-
sées : - On ne peut pas dire non à
la guerre alors que nos frères du
Sud mènent une guerre contre
Israël -, et surtout, l'argument

massue ; - Le bombardement
furieux de l'itinéraire à la veille

de la marche, s’arrêtant comme
par enchantement dès que son
annulationfut proclamée. Ce non
tonitruant que seules prononcent
les bouches à feu. car elles ne
sont pas tenues à l'hypocrisie et
aux bienséances. -

C'est l’heure de l'autocritique

et de l'examen conscient. Fallait-il

• doser • le comité d'organisa-

tion ? S'est-on ma! exprimé en
donnant l'impression qu'on
condamnait l'estimable guerre de
tel ou tel ? A-t-on bien fait com-
prendre que l’on n’avait aucune
arrière-pensée en demandant la

fin du massacre ? Et maintenant,
que faire ? Les grandes campa-
gnes de mille signatures, non. cinq
cent mille... des chaînes humaines
comme en Allemagne... des
concerts d'avertisseurs... des sit-

in... Mais les rassemblements sont
trop vulnérables, et les milices
accepteront-elles jamais une
mobilisation populaire qui, elles

l'ont compris d'emblée, conteste

leurs querelles et leur pouvoir.

Faut-il seulement insister sur
l'idée de retrouvailles dans ce
pays cassé où chacun rêve tout au
plus d'avoir enfin la paix chez soi

et d'entendre parler le moins pos-

sible du voisin ?

La discussion continue, fer-

vente et interminable, comme tou-

jours à Beyrouth. Imane se tait.

Elle sait seulement qu'elle a eu
son idée folle et simple dans un
abri sous un bombardement, en
s'occupant - des enfants de trois

ans qui ont peur de tout mainte-
nant. même des claquements de
porte ». Elle ignore les analyses

politiques. Elle n'acceptera
jamais la vérité cruelle de Platon.
» la fin de la guerre, seuls les

morts Tant vue *. Eu avant que la

petite - foi • de Beyrouth
s'éclipse ta première dans la nuit
trouée de rafales, chacun
l'embrasse avec tendresse. Elle a
ce pauvre sourire qu'improvisent
les enfants courageux lorsqu’ils

ont envie de pleurer.

PAUL-JEAN FRANCESCHINI.

ALGÉRIE:

Les planteurs du service national
Des miUiers de conscrits

algérien» travaittent

sur un « barrage vert s.

Mais cet ouvrage mdrtaire ... .

n’est pas ce qu’on pourrait
croire.

De notre correspondant

Alger. — « Si un jour te Grand
Maghreb um se fait. Il faudra
confier la diplomatie aux Tuni-
siens. ta défense aux Marocains
et Téconomie peut-être à nous-
mêmes. nous disait sons forme de
boutade un intellectuel algérien.

Ily a au Maroc une longue-tradi-

tion militaire avec des généra-
tions de vrais professionnels.
Nous, nous avons une armée de
paysans. »

Les « paysans», qui avaient

pris les armes en .1954; jouent ac-

tuellement en Algérie un rôle poli-

tique que notre'interiocuteur trou-

vait peut-être: excessif, mais,
dhtne certaine façon, ils retour-

nent parfois à la terre. Pays a
priori non menacé d’invasion,

malgré le conflit saharien, l’Algé-

rie, où le service militaire est obli-

gatoire à dix-oeuf ans, ne manque
pas de recrues du fait de l'explo-

sion démographique. Avec le ser-

vice national créé sous sa forme
actuelle en 1969, elle dispose

d’une institution originale combi-
nant les impératifs militaires' et

les nécessités du développement
économique: : •

Le service dure deux ans. Sur
trois appelés, un est affecté dans
des unités opérationnelles de
conception classique — où 0 peut,

au demeurant, recevoir une for-

mation professionnelle, - deux
partageront, leur temps en parts

inégales : six mois d’instruction

militaire et dix-huit mens d’affec-

tation sur des chantiers à vocation

civile, souvent à des fms de reboi-

sement.

« Il s'agit de créer un homme
nouveau, débarrassé de toute

forme d'aliénation », nous disent

les deux commandants, le capi-

taine et le conseiller civil qui nous
expliquent la «philosophie» du
service .national. « En plus de la

formation militaire, le service

vise à créer un grand brassage en-

tre catégories sociales et aussi en-

tre habitants de régions diverses.

Il faut faire découvrir le Sud à
TAlgérois ou l'Algérie à la jeu-

nesse émigrée. »

Selon nos interlocuteurs, depuis

la mise en œuvre du plan quin-

quennal 1980-1984, plusieurs mil-

liers de jeunes installés à l’étran-

ger — en France et dans les autres

pays d’Europe occidentale - choi-

sissent de' faire leur devoir mili-

taire au pays. « Nous avons un
programme spécial pour eux,

avec cours d’arabe et visites de
nos réalisations. » Combien déci-

dent de rester à l'issue du service

national ? La réponse n'est pas

chiffrée. « Certains, au terme de
ce séjour, décident de sefaire cir-

concire. ce qui, pour nous, est ré-

vélateur », remarque un officier.

L'armée met, d’autre part, Fao-

cent sur la formation profession-

nelle des recrues pour pallier cer-

taines carences de l’éducation

nationale algérienne. Des périodes

allant de six semaines à six mois
sont consacrées à cette formation

H»ne des centres spécialisés : tra-

vaux forestiers, conduite de véhi-

cules, bâtiment, etc. A l'issue du
service, un diplôme, homologué

par le ministère de la formatif»

professionnelle, est délivré, n est

prisé par les employeurs. Mais il

ne semble pas que ces promotions

dépassent les deux mille per-

sonnes par an.

L'affectation sur les chantiers

permet de compléter la formation

théorique. En liaison avec le mi-
nistère de la planification et de
l'amcnagcment du territoire, dif-

férents champs d'interventioa

sont définis. Les projets confiés,

dans leur totalité ou en partie, aux
militaires par les autorités civiles

doivent, en principe, donner la

priorité aux zones déshéritées ou
enclavées et constituer des œuvres
de longue haleine, nécessitant une
grande mobilisation en hommes
mais sans avoir d'effets négatifs

sur la main-d’œuvre locale.

Un «front»

de 1500 kilomètres

Commencé il y a dix ans, le

« barrage vert » mobilise une
grande part des effectifs. Il s'agit

d'arrêter la progression des dunes
poussées par les vents de sable

aux confins du désert. En vingt

ans, un microclimat devrait être

créé grâce à une bande large de
20 kilomètres et longue de
1 500 lalomècres, alternant en do-
mino la culture et la forêt sur une
superficie de trois millions d'hec-

tares.

La plantation de millions de
pins d'Alep, la lutte contre la che-

nille processionnaire qui, véritable

plaie de la forêt algérienne, s'atta-

que à cet arbre fragile de septem-

bre à mai puis prend ses quartiers

d’été sous terre, sont associées à

des projets de développement hy-

drauliques • avec accompagne-
ment socio-économique ».

Actuellement, le gros des tra-

vaux sc situe sur une ligne de

200 kilomètres entre Laghouai et

Djeifa. Dans la région de Bou-

Saada, plus au nord, une expé-

rience originale de fixation des
dunes par pose de palmes sèches à
la fin de chaque récolte de dattes

donne de bons résultats. Elle sera

étendue dans le cadre du prochain
plan quinquennal.

Autre « épopée » du service na-

tional, la Transsaharienne
(.1 000 kilomètres. d'El-Goléa à
Tamanrasset). dont le prolonge-
ment vers le Mali et le Niger reste

actuellement à l'état de projet, la

route s'arrêtant à une centaine de
kilomètres au sud de Tamanras-
set

Au sud d’In-Amenas, vers les

confins libyens, nous avons égale-

ment vu l’armée à l'œuvre pour la

construction de la route, qui per-

mettra de se rendre sans trop de
difficultés jusqu'à Djamet, le cen-

tre du tourisme au Tassili. Menés
dans une région difficile mais
d’une beauté sauvage — Anto-
nionï l'a choisie pour le début de
son Profession reporter. - les tra-

vaux ont déjà atteint IllizL

Les jeunes du service national

se font aussi terrassiers sur les

pistes d’aéroports nouveaux ou
agrandis dans le grand Sud : Ta-
manrasset, IlJizi, EI-GoJca. Lais-

sant la pose des rails à du person-

ne! civil spécialisé, ils tracent de
nouvelles voies ferrées. On les ren-

contre sur les sites de barrages en
construction, sur des chantiers de
maisons de la culture ou de cités

universitaires. Ils ont construit

vingt-neuf « villages socialistes

agricoles*, en achèvent neuf au-

tres, maïs l'expérience n’ira pas
plus loin en ce domaine. • Nous
abandonnons ce type d’habitation

rural pour la réalisation de
grands ensembles et de projets

plus consistants et plus inté-

grés », nous dit un officier.

N’y a-t-il pas quelques inconvé-

nients à confier tous ces ouvrages

MÉNAGER.

à des jeunes, dont l’expérience et

la formation restent malgré tout

limitées ? Tout le monde sait, par
exemple, que la Transsaharienne
s'est rapidement dégradée sur une
longueur de 200 kilomètres. Nos
hôtes militaires admettent qu'il y
a eu quelques malfaçons dans le

revêtement mais assurent que le

terrassement esc solide. - La
iranssaharienne sera redevenue
bonne d’ici àjuin J985. »

• //y a des projets que nous re-

fusons pour des raisons de com-
pétence technique, précisent les

officiers. Par exemple, nous n’in-

tervenons pas pour la réalisation

des ports. Les dossiers envoyés
par les ministères demandeurs
sont examinés par nos spécia-
listes {appelés fonctionnaires ci-

vils détachés dans les délégations
régionales du service national).

Nous disons si c'est faisable ou
non et dans quels délais. La réali-

sation se fait sous le contrôle du
maître d’œuvre. Nous ne sommes
pas responsables de la gestion
quand le travail est achevé. Abus
n’avons pas à nous substituer aux
ministères des transports, des tra-

vaux publics ou de /'hydraulique.
Des conventions particulières dé-
finissent les responsabilités de
chacun. •

Sans doute faut-il faire la part
d'un triomphalisme typiquement
algérien dans le tableju qui est

parfois présenté. Le travail n’est

pas toujours pariait. A Tadmit,
près de Djeifa. les résultats de la

campagne de reboisement sont
des plus médiocres à cause d'un
mauvais choix des plants. II y a
plus de I 000 hectares à refaire

cette année. La tâche à accomplir
n'est pas toujours exaltante. A la

direction du service national on
cite, parmi les grandes entreprises

en cours, le Parc de la victoire,

vaste complexe de loisirs sur les

hauts d’Alger. En fait, le rôle des
jeunes Algériens se limite le plus
souvent au gardiennage des chan-
tiers confiés à une société cana-
dienne.

Peut-être moins grandiose
qu'on le voudrait, l'expérience du
service national algérien reste mé-
ritoire et fructueuse. Elle n'a

guère d'équivalent dans le monde,
sauf, à certains égards, en Tuni-

sie. « Beaucoup d'Africains sont
intéressés par ce que nous avons

fait et viennent s'informer -.

assure-i-on à Alger.

JEAN DE LA GUÉRIV!ÈF*F :
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Dossier

LA CRISE DES JEUX OLYMPIQUES DE LOS ANGELES

Les avatars politiques

remontent à l’Antiquité...
Alors que la a non-

participation » de Moscou aux
Jeux de Los Angeles semble
de plus en plus irréversible,

ainsi que celle de la majorité

des pays de l'Est, les organisa-

teurs américains cherchent à
résoudre leur amanque à ga-

gner».

On aurait tort cependant de
voir dans cette crise l'un des
premiers avatars des Jeux.

Sans revenir sur le boycottage
desJO de Moscou, en 1980. la

Francs, dès 1896. avait cher-

ché à empêcherais participa-

tion de l'Allemagne pour
avenger Sedan». Reste au-

jourd'hui à savoir si les Sovié-

tiques ont cherché à « venger
Moscou» ou si leur décision

s'inscrit dans une politique à
plus long terme.

Karl Marx avait achevé la rédac-

tion du Capital depuis vingt-sept ans

lorsqu’un hobereau normand anglo-

maniaque. Pierre de Coubertin, réunit

te 16 juin 1894 un congrès interna-

tional pour te rétablissement
_
des

Jeux olympiques. H se trouvait

encore des candidats pour fonder les

impossibles phalanstères rêvés par

Charles Fourier au début de ce siècle.

L'utopie de Pierre de Coubertin pre-

nait ses racines dans l’histoire de la

Grèce antique : a Exportons des
rameurs, des coureurs, des escri-

meurs : voilà le libre-échange de
l’avenir et le jour où U sera introduit

dans les mœurs de la vieille Europe,

la Cause de la paix aura reçu un nou-
vel et puissant appui. Cela suffit pour
encourager votre serviteur à songer

(...) au rétablissement des Jeux
olympiques», proclamait la baron.

En fouillant dans les alluvions

déposées par le fleuve Kladeos pen-

dant quinze siècles, des archéolo-

gues venaient de mettre à jour le

temple de Zeus olympien, qui avait

été ravagé par les hordes wisigothes.

après l’interdiction en 392 de la

grande fête païenne par Cempereur
chrétien Théodose. En même temps
que ces mines, dont l’origine remon-
tait. selon Hérodote, à 776 avant

Jésus-Christ. le mythe des Jeux anti-

ques redevenait d'actualité dans une
société où 1e sport, sous sa forme
contemporaine — le football, le

rugby, le tennis, la boxe, l'athlétisme

venaient à peine d'être codifiés. —
était en pain essor. On se rapppela

alors que Héraclès avait créé les Jeux
pour commémorer la mort d’Œno-
maos. roi de Prse, dans 1e Pélopon-

nèse. lors d’une course de chars avec
Pelops dont l’enjeu était la main de
sa fille, la princesse Hippodamie. Et

on se rappela surtout que, tous les

quatre ans, les Grecs, de tempéra-

ment belliqueux, faisaient une trêve

de trois mois pour assister pendant
sept jours à Olympia aux expions des
héros du stade, qui recevaient pour
toute récompense une couronne de
lauriers.

Pour donner du piment à )'histoire,

on précisait que seules les femmes
célibataires avaient le droit d’assister

aux exercices des champions qui

concouraient nus. Ou coup, on oublia

complètement qu’il y avait un revers

à la légende. Les Jeux étaient l'occa-

sion pour les cités grecques de don-
ner libre cours à leur chauvinisme :

elles dépensaient des sonmes consi-

dérables pour arracher une victoire

dans (es courses de chars. En plus de
la couronne de lauriers, le champion
olympique- était nourri par sa patrie

jusqu’à la fin de ses jours. Cela finit

d'ailleurs par revenir si cher que
Solon d’Athènes décida, dès te

IV* siècle avant Jésus-Christ, de rem-
placer cet avantage en allouant une
fois pour toutes 500 drachmes au
champion. C’était déjà de l’amateu-

risme marron.

La politique était présente elle

aussi : après avoir fait reconnaître

ses origines grecques, Alexandre

s'en servit comme tribune pour impo-
ser sa volonté aux cités. Enfin, aux
alentours du temple de Zeus, s’était

installés une foute de marchands qui

transformaient ces lieux sacrés en
une gigantesque foire comparable
aux Vingt-Quatre Heures du Mans.

Dès l’Antiquité, te dopage, la tri-

cherie, l'argent étaient donc à l’ordre

du jour des Jeux et contribuèrent à
leur déclin. Pierre de Coubertin ne
l'ignorait pas, mais il fit une sorte de
pan pascafien sur te sport : t L ‘athlé-

tisme. écrivait-il, peut mettre en jeu

les passions les plus nobles comme
les plus viles ; il peut développer le

désintéressement et le sentiment de
l'honneur comme l’amour du gain ; il

peut être chevaleresque ou cor-

rompu, viril ou bestial ; enfin, on peut
l'employer à consolider la paix aussi

bien qu’à préparer la guerre. Or. la

noblesse des sentiments, le culte du
désintéressement et de l’honneur,

l'esprit chevaleresque, l’énergie virile

et la paix sont les premiers besoins

des démocraties modernes a.

Sedan contre Athènes

Un pari perdu. Comme tous les

utopistes, te rénovateur des Jeux

avait une confiance excessive dans la

nature humaine. Il allait pouvoir 1e

constater dès 1896 à Athènes, où se

sont déroulés tes premiers Jeux de
l’ère moderne. Les sociétés gymni-

ques françaises créées après la

défaite de Sedan pour préparer tes

conscrits français à prendre une
revanche sur le Reich firent campa-
gne pour empêcher l’Allemagne

d’êve représentée en Grèce. Ce pre-

mier accroc à l’idéal olympique de
paix devait être suivi à la fin des Jeux
par un accroc à la sportivité : un
concurrent grec du marathon s’était

dissimulé dans une charrette pour

faire une partie du parcours. La vic-

toire de Spiridon Louys dans cette

épreuve - la seule victoire grecque
- aurait, au reste, contribué, selon

les observateurs de l’époque, à exal-

ter le nationalisme hellène, exaltation

qui aurait déclenché la guerre contre

la Turquie pour la libération de la

Crète en 1907.

De but en blanc, l’olympisme
moderne s’est donc trouvé plongé

dans les problèmes politiques inter-

nationaux. Et les choses ne devaient

aller qu’en empirant. A Saint-Louis

en 1904. où les délégations de onze
pays (la France n’en fait pas partie)

seulement on pu se rendra en raison

du coût des transports, tes organisa-

teurs ont prévu des anthropologies!

days. parodie de compétition entre

Noirs. Patagons, Philippins. Aihous
du Japon, Turcs. Syriens. Indiens du
Mexique et d’Amérique. Quatre ans
plus tardà Londres, la Russie tsariste

tentait — en vain — d'empêcher la

Finlande, alors grand-duché vassal

de l’empire, de défiler avec son dra-

peau. Auparavant, le CIO avait
reconnu, contre Tavis des Améri-
cains. l’indépendance sportive des
dominions britanniques : Australie.

Canada, Nouvelle-Zélande et Afrique

du Sud.

avaient été attribués à la capitale du
Reich avant l’accession de Hitler au
pouvoir. Les nazis utilisèrent cet évé-

nement comme un puissant moyen
de propagande en déployant un faste

wagnérien. Les organisations juives

tentèrent de faire boycotter ces
Jeux, qui se déroulèrent alors que 1a

lutte des franquistes et des républi-

cains ensanglantait l’Espagne. Pour
accueillir les observateurs des
quarante-neuf pays représentés,

Hitler fit effacer toute marque visible

d’antisémitisme dans les restaurants

et tes moyens de transport. L'escri-

meuse juive Heiena Mayer, cham-
pionne olympique en 1932, qui avait

émigré aux Etats-Unis, fut sélection-

née dans l’équipe allemande de fleu-

ret. Et si l’on raconta que le Fûrher

refusa de serrer la main du Noir amé-
ricain Jesse Owens, qui venait de
battra l'Arien Lutz Long au saut en
longueur, ce fut une invention de
journaliste : Hitler obéissait aux ins-

tructions du president du CIO, le

comte belge Baillet-Latour, qui lui

avait rappelé que son rôle dans le

stade se limitait à annoncer l'ouver-

ture des Jeux. Les apparences
étaient sauves, mais les « Heil

Hitler », qui s'élevaient à tout propos

des tribunes du stade de cent mille

places, ayant coûté 7 millions de
maries, ne pouvaient tromper per-

sonne. Le Fûhrer avait annexé tes

Jeux, et H voulait les faire implanter

définitivement en Allemagne après

ceux qui auraient dû avoir lieu à

Tokyo en 1940.

Le sort de la guerre ne fui permit

pas de réaliser ce projet. Mais de la

manière dont tes nazis s’y étaient

pris à Berlin allait découler l'histoire

contemporaine de l'olympisme- Le
gigantisme d'abord. Après les der-

niers Jeux à < taille humaine s de la

période du plan Marshall, en 1948 et

1952, chaque pays organisateur

voulut faire de cette manifestation

une démonstration, non seulement
de sa valeur sportive, mais aussi de
sa puissance économique et techni-

que. La politisation ensuite. Les Jeux
olympiques allaient devenir un pré-

texte pour tel ou tel Etat à revendica-

tion ou à pression.

Point de rupture ?

L'idée d'une géographie sportive

différente de la géographie politique

progresse encore en IB 12. où la

Bohême, future Tchécoslovaquie, est

représentée à Stockholm, bien que la

Pologne et l'Irlande n'en aient pas
encore eu Ig possibilité.

Exclure les vaincus

Après la guerre 1914-1918, les

comités d'organisation des Jeux
d'Anvers (1920) et de Paris (1924)
n’ invitèrent pas les vaincus. Durant

tes Jeux d’Amsterdam (1928) et de
Los Angeles (1932), les instances

olympiques, qui comptaient alors

plus d'Etats membres que la Société

des Nations, débattirent de la possi-

bilité de participer pour les Russes
immigrés et les Arméniens, tandis

que les Etats-Unis autorisaient tes

Philippines à défiler derrière leur dra-

peau.

Pourtant, tout cela ne fut qu’anec-
dotes. comparé à ce qui allait se pas-
ser à Berlin en 1936. Les Jeux

A Melbourne, en 1956. ce fut le

cas, d’une part, de l’Egypte et de
l'Irak qui s’abstinrent pour protester

contre le débarquement franco-

britannique à Suez, et, d’autre part,

des Pays-Bas, de l'Espagne et de la

Suisse, qui s'insurgeaient contre
l'intervention soviétique à Budapest

A Tokyo en 1964. te CIO exclut

l’Afrique du Sud en raison de l’apar-

theid. A Mexico, pour tes Jeux sui-

vants, les athlètes noirs américains

manifestent sur te podium pour atti-

rer l’attention sur la situation raciale

aux Etats-Unis. Puis ce fut l’esca-

lade : massacre des otages israéliens

par un commando de Septembre noir

à Munich; départs des pays africains

de Montréal pour protester contre te

présence de la Nouvelle-Zélande
ayant eu des relations sportives avec
l'Afrique du Sud; boycottage des
Jeux de Moscou à l’appel du prési-

dent Carter après l’intervention mili-

taire en Afghanistan; et maintenant,
s non-participation b de l’URSS et

des pays de l'Est aux Jeux de Los
Angeles en raison de l'anti-
soviétisme américain.

Est-on arrivé au point de rupture
de l'olympisme, au moment où les

!Publicisé)

RAMASSER LES OPPOSANTS CONNUS
voilà la consigne suivie par la police politique
dans la campagne implacable qu’elle dirige .

contre les militants des droits de l’homme en Tchécoslovaquie.
Une des dernières victimes est

JIRIWOLF
ouvrier âgé de trente et un ans, qui rient d’être condamné à six

ans de prison en raison de ses opinions.

VOUSPOUVEZ AIDER
en adressant des lettres ou des télégrammes

demandant J’amnistie pour Je prisonnier politique Jiri Wolfau

Président de la République socialiste tchécoslovaque
Praha Hrad

Tchécoslovaquie

Appel lancépar

le Comité international pour le soutien de la Charte 77
en Tchécoslovaquie

et le Comité Entraide et Action

Secrétaire : M“ France de Nicolay

5, rue de Médicis, 75006 Paris.
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contradictions entre tes mythes et ta

pratique enrayeront définitivement la

mécanique des Jeux ? «A chaque
olympiade, j'ai lu que ce serait la der-

nière... m écrivait Pierre de Coubertin

dans ses mémoires après avoir

assisté aux Jeux de Berlin. En dépit

de tous tes scandales politiques,

financiers et sportifs qui auraient pu
les abattre, les Jeux ont, au
contraire, pris un® place de plus en

plus importante sur la scène mon-
naie. Seuls tes deux conflits mon-
diaux ont véritablement empêché
leur déroulement. Le ruisseau olym-

pique (1 3 treize nations représentées

à Athènes en 1896) allait devenir

une grande rivière (40 nations à Los
Angeles en 1932). puis un fleuve

(122 nations i Munich en 1972)
dont te débit allait être ralenti par les

barrages des boycottages (88
nations à Montréal en 1976 et 81 à
Moscou en 1980). A la veilla de
1980. le CIO comptait plus de mem-
bres que l'ONU. Bien que le pire se
sort produit dans les stades et tes

coulisses des stades, l'a idéal olympi-

que », cette confraternité universelle

du muscle, n’a pas été remis en
cause. L’URSS était vernie participer

i la messe quadriennale où a l'on

célèbre la mystique de l'effort

humain

»

en 1952, en pleine guerre

froide. Toutefois, les derniers déve-

loppements permettent de 6e
demander si la résurgence de la poli-

tique des blocs ne va pas entraîner la

décadence de l’institution olympique

au moment où elle était vraiment

devenue planétaire ?

«L'avenir de l'olympisme dépend
beaucoup de l'avenir du monde et

notamment des relations Est-Ouest.

S'il n'y a pas de tension, il n'y aura

pas de problème. Si la tension
s'accroît, nous aurons des difficultés

à Los Angeles », nous confiait

M. Juan Antonio Samaranch le

samedi 19 juillet 1980, quelques

heures avant l’inauguration des Jeux
olympiques de Moscou. Ce Catalan,

alors âgé de soixante ans, était

encore ambassadeur d’Espagne en
URSS, mais il était déjà élu pour suc-
céder à lord Killanin à la présidence

du CIO, deux semaines plus tard.

Depuis, les relations entre la Maison
Blanche et te Kremlin ne se sont pas
radoucies. Les prévisions de
M. Samaranch se sont révélées
d’autant plus justes que les pays de
l'Est ont fait main basse sur l’olym-

pisme.

A Montreal, où a eu lieu la der-

nière grande confrontation Est-

Ouest. sur les dix pays qui ont gagné
te plus de médailles, sept étaient

communistes. Les centaines de mil-

lions de téléspectateurs qui ont suivi

cas Jeux ont donc assisté au triom-

phe du muscle rouge. Le muscle
capitaliste masculin n’a plus l’avan-

tage que dans de rares spécialités.

Quant au muscle capitaliste féminin,

il est inexistant. De là à dire que tes.

autorités sportives américaines
avaient délibérément accepté le boy-
cottage pour ne pas subir une com-
paraison plus défavorable encore à
Moscou, il n'y avait qu’un pas.
Aujourd’hui, la même réflexion peut
être faite à propos de l’attitude de
l’URSS : ne craignait-efle pas de
subir à Los Angeles la même décon-
venue que. ses hockeyeurs à Lake-
Placiden 1980 7

Excepté en Angleterre et en Scan-
dinavie, on ne trouve pas dans le

reste de l'Europe et en Amérique une
véritable dévotion pour tes disciplines

athlétiques, qui sont te fondement
des sports olympiques. Ce sont les

sports-spectacles professionnels
- football, basket-ball, hockey sur

glace, cyclisme depuis longtemps, et

désormais tennis, voile et automobi-
lisme — qui font office auprès des
fouies de liturgie du corps. Dans
l'hypothèse où la tension des rap-

ports internationaux devrait entraîner

une diminution des échanges spor-
tifs, il serait alors possible, sans ris-

quer de provoquer un état de s man-
que » chez le public, de remplacer la

drogue olympique par te drogue du
sport-spectacle, dont tes formes tes

plus caricaturales sont Holiday
On les et Iss Harlem Globe-Trotters.

L'athlétisme s’est d'ailleurs
engagé sur cette voie avec la créa-

tion d'un circuit de meetings en
Europe, où les concurrents seront

rétribués. De plus, certains coureurs

de fond sont désormais officielte-

ment commandités et participent aux
grandes épreuves de masse comme
le Marathon de New-York. Il est vrai

que Pierre de Coubertin a lui-môme
écrit : «L'amateurisme n'a jamais
existé. » Cela fait de l’olympisme la

doctrine la plus floua, donc la plus

malléable aux contraintes de ce
siècle.

ALAIN GIRAUDO.

Le royaume
de la libre entreprise

Correspondance

ques » et que le Comité d'orga-

nisation s décidé de refuser

toute donation venant d'organi-

sations non lucratives.

Los Angeles. — Les diri-

geants du Comité cforganisa-

tion de jeux olympiques de Los

Angeles (LAOOC). è commen-
cer par le président Peter Ube-
rooth, espèrent encore que les

Soviétiques reviendront sur leur

décision. Cet optimisme relatif,

contredisant les vues pessi-

mistes des c poétiques a, vient

naturellement aux
organisateurs-businessmen mo-
tivés par des raisons commer-
ciales. Il leur paraît <fiffictle, si-

non impensable, que Moscou
accepte de perdre les

86000 dollars des billets déjà

achetés pour les spectateurs

soviétiques, sans parler des

2 millions de dollars non rem-
boursables, payés pour la trans-

mission par satellite vers
l’Union soviétique.

Walt Disney écarté

Les organisateurs se préoc-

cupent en priorité de l'impact fi-

nancier de ta décision de Mos-
cou. Ils s’attendent à une perte

de revenus qui les obligera è

couper dans leur budget estimé

à 500 millions de dollars.

«Nous devons procéder à des
ajustements afin de pouvoir dé-

gager un bénéficeraisonnable »,

a dit M. Ziffren, premier adjoint

de M. Uberooth. En tout cas, il

est exdu de rembourser les bâ-

tets vendus et M. Ziffren estime

toujours que les compétitions se

dérouleront à bureaux fermés.

Une perte financière parât ce-

pendant inévitable. En effet.

une clause du contrat passé en-

tre le Comité d'organisation et

la charte de télévision ABC per-

mettra à cette dernière de rete-

nir entre 40 et 70 millions de
dollars sur les 225 millions

qu'elle s’était engagée à payer.

Le c big business », dont
l’ensemble des contributions

dépasse 200 millions de dol-

lars. craint que cet effort de
promotion ne soit affecté par
l’absence des athlètes du' bloc

de l’Est de nature à réduire sen-
siblement te nombre des spec-
tateurs et téléspectateurs.
Ainsi, la compagnie Coca-cola

qui a payé 15 millions de dollars

pour être reconnue comme la

c boisson officielle » des Jeux,

comme à Moscou, et envisage
de dépenser 20 milfions de dol-

lars pour une campagne publici-

taire. aurait contacté directe-

ment les autorités soviétiques

pour tenter de les faire changer
d’avis. D’autres compagnies,
faisant contre mauvaise fortune

bon cœur, pensent que les com-
pétitions garderont assez d’in-

térêt pour capter une audience
suffisante, justifiant des dé-
penses de promotion. De
même, tes autorités de Los An-
geles ne s’attendent pas è une’

diminution sensible des 4-mil-
fiards de dollars que les Jeux
doivent rapporter à l’économie
locale.

L’effort des organisateurs

s’est concentré sur 1a télévision.

Alors que .NBC avait payé
87 millions de dollars pour la

transmission des Jeux de Mos-
cou en 1980. ABC avait ac-

cepté de payer 225 minions de
dollars- Les États-Unis étant le

pays hôte, des équipes améri-

caines de football, de hockey,

de hand-bail ont été automati-

quement qualifiées et. en outre,

le base-ban et le tennis ont été

choisis par les Américains
comme «sports de démonstra-
tion ». Cette participation amé-
ricaine accrue doit élargir Yau-

dience. D’autre part ABC a
augmenté sensiblement ses prix

et affirme avoir déjà vendu
428 millions de dollars sur les

440 millions escomptés de
temps publicitaire. Même en te-

nant compte des droits pour

l’étranger qui dépasseront les

300 millions de dollars (un tiers

ira au Comité olympique inter-

national), l'opération reste ren-

table. Quant aux compagnies
désireuses de se réclamer dès
Olympiades i des fins publici-

taires. leur nombre a été limité à

trente (Moscou en avait accepté

deux cents). Mais c’est un mini-

mum de 4 mations de dollars

qui est imposé à ce petit groupe
de grasses affaires, qui doivent

en outre assurer des services.

Ainsi IBM aura la responsabilité

des ordinateurs. AT and T cefle

des communications. Mac Do-
nald, champion des hambur-
gers, a accepté de construira ta

piscine (3 millionsde dollars), la

Southiand Corp., une char» de
magasins d’alimentation,, s'est

.

chargée du véfodrômq pour le.,

même prix, Atlantic Richfield va
moderniser le vieux Cotisaum

(5 millions de dodars).

En tout cas, fl est significatif

que les préoccupations finan-

cières soient prioritaires pour tes

organisateurs. Cas Jeux ont été
conçus comme une entreprise

commerciale, ('organisation . en
a été confiée pour la première

fois non pas à une ville mats â
une entreprise privée, pratique-,

ment à un groupe d'hommes
d'affaires. Et cela, parce que les

contribuables de Los Angeles ne
veulent pas financer les Jeux,
parce que les tois de Californie

interdisent les « loteries olympi-

M. Uberooth veut imposer
des conditions que les sociétés

ne veulent pas toujours accep-

ter. Ainsi après une âpre discus-

sion, ta compagnie Walt Disney

a refusé d’organiser {es cérérao-,

nies d'ouverture et de clôture,

dont le budget initial de 5 mil-

lions de dollars a été augmenté
de 20 %. Tel est le prix à payer
pour un spectacle hollywoodien
extravagant qui- mobilisera
8 000 danseurs, 1 000 chan-
teurs, 100 pianistes, des or-

chestres symphoniques, des
chœurs et 5 ÛOO pigeons qui
pendant un instant cacheront le

soleil. Les organrsteure ont évi-

demment te sens des. affaires.

Certes te prix de la chambre et
des repas dans les vitrages

olympiques est relativement
modeste : 35 dollars par jour

(payables d'avance), mate la lo-

cation d'une ligne téléphonique
pendant trois semaines coûtera
600 dollars et lé prix d'un es-
pace de stationnement du Cofi-

seum a été fixé à 350 dollars. Il

n’y a pete de petits profits...

Bref, il s'agit selon la formule
du magazme 7une de « la plus
remarquable affaire dans l'his-

toire de la libre entreprise ». Un
précédent a été crés.dont on rie

peut, encore mesurer les effets

sur l'esprit et les idéaux olympi-
ques.

HENRI PIERRE.

70 ORGANISATIONS DE SOLIDARITE
S'ENGAGENT DANS LA CAMPAGNE
DES ELECTIONS EUROPEENNES

POURQUOI?
COMMENT?

INTERCOLLECTIF
42, RUE DE CAMBRONNE. 75Ô1 5 PARIS

. Tél. : (1)783-64-96
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ET LES MYSTÈRES DE MOSCOU

Le muscle de la paix Blocage institutionnel

Quatre-vingt-qnatre rn31ions. de

pratiquants ! Bien des
.

choses sont

massives en URSS, mais le sport

{rius que tout Le • développement

peut-être plus encore dans ces pays,

oh les seules manifestations à là fois

spontanées et tolérées sont celles des

m supporters » qui convergent vers

(Suite de lapremière page. )

Le 16 décembre de cette même
année, la Fravda publie un article de

ton passablement nouveau sur le su-

jrtus que tour. •aevempp^^
arborant des bannières jet, insistant sur le caractère « non

tSTiZT«K ^des banderole» d'encouragement.
inscrit dans la constitution oc w »»»•«»?—
l’URSS. H contribue & garantir Pim Mais attention, si quelques débor-

des droits fondamentaux desSovié- déments sont inévitables, on ne sm-

tiques, lie « droit au repos.»* que le oublier l'essentiel : le sport, c’est

texte de loi proclame au même titre |g paix.. Là, naturellement, ndéolo-

que le droit au travail à la culture gje et la propagande reviennent au

ou à la liberté d'expression. Et l’on galop : la principale course cycliste,

serait bûm mal venu de contester la
. g l’Est, s’appelle la Course de la

réalité de ce droit-là les. dernières

Spartakiades des. peuples dé

l’URSS, ces sortes de Jeux olympe

qnes nationaux, n’ont-efles pas été

disputées par trente-quatre millions

de «sportifs», en 1982? A cette

échelle, le sport doit être organisé,

runtime d’ailleurs tout ce qui se res-

pecte dans ce pays. L’essentiel de

cette organisation et de rencadre-

ment est assuré presque gratuite-

ment par les syndicats - sans parier

naturellement de l'école, — mais un

organisme paramilitaire, la Dosaaf,

auquel peuvent adhérer tous les

jeunes de ptus'de quatorze ans, joue

aussi le râle important, pour toute

une série de disciplines jugées parti-

culièrement utiles à la formation du

futur soldat. Et le. brevet sportif le

plus populaire permet â son déten-

teur, qu’il soit âgé dé dix ou dé

soixante ans (telles sont les limites)

,

d’être reconnu «prêtpour le travail

et la défense de fapatrie ».

La pratique individuelle n'est pas

exclue pour autant, même si l'acqui-

sition du matériel nécessaire rélève

souvent de l'exploit. Mais on n a

guère besoin- d’équipement pour

courir en maillot de bain, par

moins 25 degrés, dans les parcs de

Moscou, l’hiver, et certains adorait

ça. Et il est indéniable que les Sovié-

tiques aiment, non seulement le

sport, mflk la compétition, au point

d'organiser des olympiades de

«w3^tC
Srsede £ gements « sur VAfghanistan -. Or

la propagande durcit le ton à l’égard

’
1

S a
i^n ri^hSÏÏJSL SmÏ cV»1 là que se produit le premier de raSdÉmicien, sous prétexte d un

tesfogan^deraeraS^r- Le I- janvier 1983, %Jc]e Qu
-U a publié dans Foreign

galop : la principale course cycliste,

à l’Est, s’appelle la Course de la

paix, et le slogan des dernières Spar-

takiades. de Leipzig était catégori-

que : * sportifs de la RDA sont

les combattants actifs de la paix et

du socialisme. » De ce point de vue,

les nobles idéaux olympiques sont un

aliment de choix pour les müli«s de

colombes eu contre-plaqué, peintes,

dessinées ou sculptées, qui décorent

le Camp de la paix.

Unegrève àntisportive

La cause est entendue, le sport est

bieii, dans cette partie du monde, le

muscle de la paix. Ce n’est
_

pas une

raison pour oublier tout à fait le nerf

de la guerre : ici comme ailleurs, on

ne fait pas de très grands champions

nécessité d’un règlement politique,

toux en oubliant de parler du gouver-

nement de Kaboul et de son chef,

M. KarmaL M. Marchais, retour de

Moscou, ne cache pas son enthou-

siasme et dît s’attendre à des chan-

ptomates occidentaux qui cherchent

à en savoir plus s’entendent dire

qu'il ne s’agit pas d’un lapsus, que

cette confidence reflète bien l’avis

des - plus hautes autorités «t- Quel-

ques
1

jours plus tard, en mai,

l'agence Tass rejette catégorique-

ment cette hypothèse, affirmant -

c'est la première fois que ce motif

est invoqué officiellement — qup

Sakharov détient - des secrets poli-

tiques et militaires - et qu’il devra

donc rester en URSS. Début juillet.

coup 0 arrêt, ue 1 janvier

l’agence Tass dément dans une dé-

claration « les inventions sur la poli-

tique de l’URSS à propos de l'Af-
ghanistan ». annonce que Moscou
• remplira Jusqu'au bout son devoir

internationaliste - pour la défense

de ce pays et réaffirme son soutien

au > gouvernement légal » de Ka-

boul. Quelques jours plus tôt,

M. Tchernenko, déjà lui a publié

H«ns la Nouvelle Revue internatio-

nale des PC â Prague un article où il

dénonce les « élucubrations oppor-

tunistes » visant au • compromis en-

tre lesforces de classe ». « bénéfices

conjoncturels » escomptés d’éven-

tuelles « concessions au nationa-

lisme ». U rappelle que l'internatio-

ne fait pas de très grands champions
ngl ;cmtt implique « une volonté

sans un peu d'argent, ou des pnvi-
d’accepter si nécessaire des priva-

liges très précieux, comme 1 obten- ^ ^ nQm ^ /fl solidarité sacrée
— JTmh I amant fl lITP . « . 1 a. _

iïon rapide d’un appariement, d’une

voiture. Il y a belle lurette que per-

sonne ne croit plus à l'amateurisme,

pourtant toujours revendiqué, dans

iss textes officiels, par contraste

avec la pourriture du sport par l’ar-

gent dans l’Occident capitaliste. S’il

restait encore quelques naïfs, les mi-

neurs polonais ont vendu la mèche,

de la manière la plus spectaculaire :

pondant l'été 1980. Tune des reven-

dications des grévistes du bassin de

Silésie était que les boxeurs et au-

tres footballeurs «amateurs» ces-

sent d'être grassement rémunérés

sur le fonds de salaire des mines.mathématiques. v - sur le fonds de salaire des mines.

Tout naturellement, le sport pour un travail fict^ I^^1

.

ca
r̂

trouve sa place dans l’idéologie, satisfaite, comme les

L’homme socialiste, entre autres

qualités, est sain et, si possible, mus-

clé. Sur les chromos, des années 50,

les prolétaires en salopette avaient

de jolis biceps, et sur la célèbre sta-

tue du parc des expositions, â Mos-

con, l'ouvrier et la paysanne brandis-

sent la faurille et le marteau comme

.

un lanceur son javelot. Le gré-'

pbisme et la statuaire d'aujourd'hui

proclamenttoujours leméme hymne
à la force cl à la santé.

La haute compétition apporte, de

son côté, des armes précieuses à la

propagande, d’autant qu’elle est pré-

sentée comme l'aboutissement natu-

rel de la pratique de masse, et donc

- exprime la supériorité du système

socialiste capable d'intégrer réelle-

ment le sport comme dimension

culturelle de la société*, comme
l’explique, dans un chapitre consa-

cré aux pays de l’Est, une brochure

publiée en 1976 par Ve Parti commu-

niste français. Plus concrètement,

les médailles remportées dans les

compétitions miernanonales

plus que leur pesant d’or : 1TJRSS

n’a pas lésiné sur les moyens pour

s’imposer au premier plan des na-

tions sportives dès sa première appa- .

ridon aux Jeux olympiques, en 1952.

Potion magique

Au terme de tant d'efforts, aurait-

on atteint un palier ? Certams spé-

cialistes affirment que les Soviéti-

ques risquaient de revenir de

Los Angeles avec une moisson plus

modeste que par le passé, et que

cette crainte pourrait expliquer, a

côté de bien d’autres raisons, leur

refus de participer. D’autant que

leurs grands rivaux ne sont plus seu-

lement les Américains, mais aussi

ces amis est-allemands qui savent

préparer mieux qu’eux-mêmes la po-

tion magique, à base de sport et de

socialisme. Car il serait tout à Fait

faux de croire que les triomphes des

athlètes ne servent qu’à exalter la

bonne idéologie face au capitalisme

croupissant. Le ressort le plus puis-

sant, c'est toujours, à l’Est comme
ailleurs, le bon vieux sentiment na-

tional.

Entre les pays socialistes eux-

mêmes, et encore plus entre le

- grand frère » et chacun des « au-

tres frères», la compétition est

l’exutoire naturel des animosités,

exutoire d’autant plus nécessaire

que l’amitié est parfaite, éternelle—

et obligatoire. Certains marches de

r« accord » ne disait pas qui devrait

désormais les payer.

Un autre privilège de choix, ré-

servé aux meilleurs, est de pouvoir

voyager à réiranger, et même par-

fois d’y faire fortune, quitte à rever-

ser ensuite & rEtat une partie de ses

revenus r le cas le plus connu est co-

lui de l’officier de police Ivan Lendl,

dont les dollars sont hautement ap-

préciés par la Fédération de tennis

tchécoslovaque.

Mais il s’agit.® d’une exception :

les sportifs résidant normalement

dans leur pays ne voyagent que dû-

ment encadrés, ce qui n'empêche

pas toujours les défections. Là en-

core, les mauvaises langues suggè-

rent que la réticence des Américains

ft accorder des visas à une myriade

d’accompagnateurs-chapeions, pré-

sumés plus ou moins auxiliaire du

KGB, a pu jouer un rôle non négli-

geable dans la décision soviétique de

bouder Los Angeles.

Tout cela ne concerne que les

Happy Few. Pour en revenir aux

masses, y compris à celles qui ne

pratiquent que le sport télévisé, la

compétition internationale, surtout

les Jeux, et surtout aux Etats-Unis,

aurait été pour elles l’occasion de se

griser un peu, de flairer, même de

très loin, une atmosphère inconnue,

' de se faire une petite idée. La Cali-

fornie de Reagan, l'argent, la publi-

cité, tout ce que la presse dénonce a

longueur de colonnes et d année, on

aurait bien aimé pouvoir y jeter un

coup d'œil; depuis Kouibychev ou

Rybissk (ou plutôt Andropov, c’est

le nouveau nom).

On aurait vu souvent le drapeau

soviétique s’élever très haut sur

récran de la télévision, on aurait été

fier des nôtres », comme on dit là-

bas, fiers aussi d’avoir prouvé son

grand cœur en ne rendant pas aux

Américains la monnaie de leur P'»*
de 1980, fiers d’occuper la place de

choix qui revient à l’URSS dans la

grande fraternité des nations. Mais

â nos dirigeants en ont décide autre-

ment, Os avaient sans doute de très

bonnes raisons. Et d’abord, c’est la

faute des Américains...

Cette réaction, c’est, très proba-

avec lesfrères de classe ».

Certes, le cessez-le-feu conclu par

Andropov avec te commandant Mas-

soud dans la vallée du Panshir ne

sera p*8 remis en Cause. Mais déjà D

n’est plus question de faire débou-

cher ces innovations sur une initia-

tive diplomatique. Et l'offensive gé-

néralisée déclenchée contre la

résistance le 21 avril dernier (peu

après le «retour» au pouvoir de

M. Tchernenko) est contenue en

germe dans ce premier rappel à l’or-

dre de janvier 1983.

Les autres coups d’arrêt vont se

produire entre février et avril 1983.

lotiri Andropov a encore un an à vi-

vre, mais c'est précisément en

février-mars 1983 que les rumeuis -

étayées par les confidences des visi-

teurs - commencent à se répandre

sur son mauvais état de santé. Le

24 mars, peu après qu’une session du

Politburo a été annulée, le maréchal

Oustinov, ministre soviétique de la

défense, éoourte une visite en Hon-

grie. Le lendemain, son collègue

M. Gromyko est promu premier

vice-piésident du gouvernement :

une promotion qui n’est pas tout a

fait innocente puisque le ministre so-

viétique des affaires étrangères

s'emploie à la même période à ré-

duire la portée de la proposition An-

dropov de décembre 1982 sur les eu-

romissiles, allant jusqu’à prétendre

que tes SS-20 qui feraient l’objet

d'un accord de réduction en Europe

seront aussitôt transportés vers

FAsie (il sera démenti en août par

Andropov) . Mais d’autres anomalies

sont à signaler :

le cbs Sakharov

article qu’il a publié dans Foreign

Affaire. D est vrai qu’entre-temps, i

en juin 1983, M. Tchernenko a été

confirmé dans ses fonctions de nu-

méro deux du parti et grand maître

de l’idéologie...

Autre petit changement significa-

tif : dans les premières semaines de

1983, la délégation américaine à la

conférence de Madrid sur la sécurité

et la coopération en Europe, ainsi

que quelques autres délégués occi-

dentaux ont fait l'objet d’approches

discrètes de la part de représentants

soviétiques (pas te numéro un, vice-

ministre des affaires étrangères) :

« Si vous voulez savoir réellement

ce que pense notre direction, disent

ces derniers en substance, adressez-

vous à nous plutôt qu 'au chef de la

délégation, les consultations seront

ainsi allégées. » Autrement dit, on

essayait de conrt-circuiter par d’au-

tres canaux ceux du KGB - les

lourds mécanismes du ministère des

affaires étrangères et de son cerbère

en chef, M. Gromyko. En mai 1983.

tout cela est terminé : les mêmes di-

plomates occidentaux qui cherchent

& reprendre leurs «contacts» se

voient renvoyés aux circuits offi-

ciels.

Avec le recul du temps, on peut

donc conclure que le règne d’Andro-

pov n'aura pas duré quinze mois,

comme Findiquent tes dates offi-

cielles, mais tout au plus quelques

mois ou quelques semaines. Dès le

printemps, une contre-offensive blo-

que la plupart de ses initiatives ; au

mois de juin, sinon avant, le specta-

cle de sa déchéance physique

convainc les responsables qu’il faut

tourner la page et porter leurs re-

gards ailleurs : l’élection du chef du

parti, déjà gravement malade, à la

tête de l’Etat ne sera qu’une mesure

en trompe l’œil une sorte de prix de

consolation qui n’a sans doute même
pas étésouhaité par l’intéressé.

Quant au raidissement, il va se

poursuivre de plus belle dans toute

la période suïvsmte. L’antiamcrica-

nisme va culminer en orgie dès sep-

tembre à la faveur de l’affaire du

Boeing sud-coréen (un drame à

propos duquel tout ce que peut faire

Andropov est de ne pas s’en mêler),

puis en une crispation stérile à la

veille de l’installation des premiers

Pershing en Allemagne, une affaire

4*n<! laquelle la diplomatie soviéti-

que, par son manque d'imagination,

aide plutôt qu'elle ne dessert

M. Reagan et ses alliés.

La fuite en avant

Aussi bien, ce que nous voyons

aujourd'hui n'est pas un tournant,

mais une nouvelle Fuite en avant

dans la même direction, après l'éli-

mination du barrage de plus en plus

symbolique que constituait Andro-

pov. Le dernier développement de

l’affaire Sakharov fait suite aux me-

sures prises contre M. Lioubimov,

déchu par M. Tchernenko de son

poste de directeur du Théâtre Ta-

ganka, mais dont les ennuis avaient

commencé l’été dernier. Le nouveau

règne retourne encore 1e fer dans la

plaie du Boeing sud-coréen, en don-

nant Tordre de Lénine au pilote Jou-

kov, responsable de la mort des deux

cent soixante-neuf passagers, alors

que M. Zagladine, haut fonction-

naire du parti soviétique, avait dit

l’an dernier (au micro de RTL-ïe

Monde) qu’il n’y aurait « ni récom-

pense ni sanction » dans cette af-

faire.

Déjà en novembre les représailles

aux Pershing avaient entraîné les di-

rigeants soviétiques plus loin qu'ils

nie. aidant à la solution des conflits

de Corée. d'Indochine et se réconci-

liant avec Tito, il est vrai que tout 1e

monde éprouvait alors le besoin de

souffler. Mais la preuve est faite que

les luttes internes n'engendrent pas

forcément la tension.

En second lieu. M. Tchernenko

semble avoir conclu un accord, au'

moins provisoire, avec les promus se
l’ère Andropov. dont aucun n’a été

encore inquiété et dont certains onL

même consolidé leur position.

M. Gorbatchev ne s'occupait offi-

ciellement, en juin dernier encore,

que d’agriculture. 11 est maintenant

l'incontestable numéro deux du

parti dans l’ordre protocolaire, scs

activités récentes confirment qu’il a

bien hérité de toutes les fonctions

qui étaient autrefois celles de Sous-

lov, puis de Tchernenko. à savoir

l'idéologie et les relations internatio-

nales du parti. M. Romanov. bien

qu’en retrait, supervise, au secréta-

riat, les affaires de l’armée, de la po-

lice et de l'industrie des armements,

tous domaines évidemment non né-

gligeables. Rien de désagréable n’est

à signaler non plus à propos des qua-

tre nouveaux membres du Politburo

nommés sous Andropov :

MM. Aliev. Vorotnikov, Soloment-

sev et Tehebrikov (ce dernier

comme suppléant).
ne comptaient aller à l'origine comme suppieam;.

(M. Zamïatine, porte-parole du Cela dit, les trois derniers promus

Kremlin, avait déclaré en septembre i'ont été alors que 1e déclin du dé-

que les conversations START sur les font secrétaire général était évident

armements intercontinentaux se-

raient poursuivies) ; aujourd’hui.

M. Tchernenko met ces négociations

sur le même plan que les pourparlers

FNÏ (sur les armements intermé-

diaires), en annonçant devant le gé-

néral Jaruzelski, 1e 4 mai, que l’ins-

tallation des missiles américains a

rendu « inutiles » les unes comme

les autres.

On avait cru voir une petite lueur

d'espoir dans 1e rétablissement, fin

avril, des communications téléphoni-

ques automatiques entre Moscou et

certain»; pays occidentaux, après une

interruption de deux ans. Las ! Cette

parenthèse vient d’être refermée

après huit jours à peine, dans la fou-

lée de la décision sur les Jeux olym-

piques.

La lutte pour 1e pouvoir qui se dé-

roule à Moscou depuis deux ans,

nous l'avons vu. coïncide de manière

frappante avec cette crispation pro-

gressive, mais elle ne peut en être

l’explication à elle toute seule.

D'abord parce que le lien entre les

deux situations n’est nullement éta-

bli. C’est lorsqu’il était au faîte de

son pouvoir personnel, entre 1947 et

1952, que Staline a le plus pratiqué

la politique de la forteresse assïcgéc.

C’est au contraire après lui, et alors

que ses successeurs Khrouchtchev,

Molotov et Malenkov se battaient à

couteaux tirés pour le pouvoir, que

1e Kremlin a fait preuve du plus

grand esprit de concession de tout

l’après-guerre, retirant ses troupes

d’Autriche, de Chine et de Rouma-

A propos de la Chine, le ion

change dans ceoe même période. En
janvier 1983, M. Kapitsa, vice-

ministre soviétique des affaires

étrangères chargé des questions

asiatiques, fait une tournée en Asie

du Sud-Est, notamment au Viet-

nam : il engage ses hôtes non seule-

ment à mettre une sourdine à leurs

attaques contre Pékin, mais à ouvrir

un dialogue avec leur grand voisin

du Nord de manière à faciliter la

normalisation sino-soviétique sou-

haité par Moscou. En avril, au cours

d’une autre tournée, 1e même res-

ponsable change de discours et se

montre tout à fait catégorique dans

son soutien à Hanoi : il n’est pas

question, assure-t-il à ses interlocu-,

xcurs. que Moscou discute en quoi-

que ce soit avec Pékin les questions

qui sont de la compétence du Viet-

nam.

Prolongeons ce tournant, et nous

aurons le camouflet infligé en fé-

vrier 1984 au vice-premier ministre
chinois venu pour les funérailles

d’Andropov : ü n’est pas reçu par

M- Tchernenko, alors que l’ancien

L’agence Tass qualifie d’ « hypocrisie »

les assurances données par M. Reagan

aux «athlètes de tous les pays »

L'Union soviétique a catégorique-

ment rejeté, vendredi soir 11 mai,

dans un commentaire de l’agence

Tass, les termes de la lettre que

M. Reagan avait remise au prési-

dent du Comité olympique interna-

tional, M. Samaranch, en qualifiant

la démarche du chef de la Maison

Blanche d’ - hypocrisie ». Dans

l’après-midi à Lausanne. M. Sama-

ranch avait communiqué la teneur

de cette lettre au cours d’une confé-

rence de presse, et estimé, nous indi-

que notre correspondant, Jean-

CLaudc Buhrer, que le message de

M. Reagan apportait - un élément

nouveau » susceptible de faire reve-

nir le Kremlin sur sa décision de

boycotter les Jeux olympiques de

Les Angeles.

Le président américain écrivait

notamment : * Les athlètes et les of-

ficiels olympiques de tous les pays

trouveront un accueil chaleureux a

Los Angeles, et seront traites de

manière égale et sans discrimina-

tion (...). J'ai donné instruction aux

Après la Bulgarie, 1e Vietnam et

la RDA, le Laos et la Mongolie-

Extérieure ont annoncé qu’ils boy-

cotteraient également les Jeux de

Los Angeles. Une décision identique

de la Tchécoslovaquie était attendue

ce samedi

En France, M« Edwige Avice,

ministre délégué au temps libre, à la

jeunesse et aux sports, a indiqué

qu'elle adresserait prochainement

un message â ses collègues des pays

de l’Est avec lesquels Paris est lié

par des accords de coopération spor-

tive. -afin de permettre le déroule-

ment normal des Jeux et la partici-

pation de tous les athlètes à cette

manifestation».

M. Mitterrand, interrogé ven-

dredi soir à la mi-temps de la finale

de la Coupe de France de football, a

estimé - bien triste que les Jeux

olympiques soient mis dans cette si-

tuation déplorable». Un sondage

d'opinion publié ce samedi par le

et que des reclassements s impo-

saient Sans doute la crispation a-

t-elle été encouragée par l'image

d'épouvantail donnée — à tort ou à

raison - â Ronald Reagan, par les

surenchères d’administrations rivali-

sant dans les appels à la vigilance et

à la mobilisation idéologique. 11

reste que cette crispation est peut-

être cette fois davantage un pro-

blème d’hommes que d’institutions.

Les « andropoviens », ou supposés

tels, ont beau détenir des leviers im-

portants du pouvoir, les vraies orien-

tations politiques ne sont pas tracées

par eux, mais par les quatre ou cinq

supei^dirigeants et en même temps

- super-vieillards • qui président

avant comme après Andropov, aux

destinées de l'Union soviétique. Or

parmi ceux-ci deux figures se déta-

chent, dont le profil explique sans

doute en grande partie les attitudes

actuelles.

L'homme du « niet »

M. Gromyko est certes 1e cham-

pion de la longévité parmi les diplo-

mates et un homme de haute compé-

tence. Cela ne saurait faire oublier

qu’il est. plus encore que son maître

Molotov il y a trente ans, l’homme

du .niet». Ses interlocuteurs ont

souvent été frappés par la manière

abrupte qu’il a d’aborder les pro-

blèmes, souvent en termes de propa-

gande épaisse. Son attitude passée

sur certains problèmes évoqués plus

haut montre qu'il use de toutes ses

prérogatives pour faire prévaloir une

politique de fermeté. On ne s éton-

nera donc pas que l’extension ré-

cente de ces mêmes prérogatives

contribue à la crispation.

M. Tchernenko lui-même doit

être sur la même longueur d’onde,

avec l’expérience en moins. Sa lon-

gue fréquentation des secteurs les

moins productifs et les plus bornés

de la bureaucratie soviétique (Fagit-

prop de niveau provincial et moyen
d'abord, l’appareil central du parti

ensuite), le zèle qu'il a déployé dans

les années 30 pour s’enrôler dans la

campagne de collectivisation « dans

les garde-frontières, peut-être aussi

dans le NKVD. témoignent d’une

prédilection pour les solutions chau-

vines et brutales. Ajoutons-y la frus-

tration qu’il a dû éprouver à se voir

régulièrement dépassé parades
grands maîtres en idéologie (Sous-

lov, Iliicbev), ou par des concur-

rents directs (Koulakov, Andropov)

plus doués ou compétents que lui:

tout comme autrefois les Trotski et

autres Boukharine éclipsaient cer-

tain bureaucrate encore obscur et

pourtant candidat au pouvoir : il y a

du Staline dans cet homme-là.

Aussi bien, et si le blocage institu-

’ tionnel. sensible depuis l’ère brejnë-

jü-y’V'-» »,-jw et obligatoire, terrains mawuca •——

*

7*3$ :* ï
. hockey entre la Tchécoslovaquie et

! l’URSS, le bras d'honneur d'un per-

fWW chisic polonais an publie moscovite

UC';
c i. ;

chisic polonais an publie moscovite

qui le sifflait, sont restés dans les

mémoires. Et les opérateursde la té-

lévision doivent déployer un bien

grande. Sauf peut-être en Rou-

manie. Mais la télévision de Buca-

rest est fort avare d’images coû-

teuses. An point que certains

Roumains de Transylvanie, astu-

cieux et disposant d’une bonne an-

tenne, arrondissent régulièrement

leurs ressources en transformant

leur appartement en une^ sorte de

club payant, où l’on regarde ‘c^PrcH

ment récent de la visite de M. Ark-

hipov à Pékin prolonge et durcit ce

qui pourrait bien être, de la part de

la nouvelle direction soviétique, un

léflexe conditionné.

Le cas Sakharov est peut-être lft

dernière illustration des velléités an-

drop»viennes. En avril 1983, au

cours d’une visite à Stockholm,

M. Terebiiov. alors ministre soviéti-

licipants. Nous voulons créer un cli-

mat d'hospitalité dans lequel tous

les participants pourront donner

leur meilleure performance. »

rogées estiment que, même sans les

athlètes de l’Est, les JO seront un

grand événement sportif. - (AFP.

Reuter. )

grand art pour préserver les télés- grammes, plus riches, de la télévi- *

de ju^ee, (il est devenu de-

pectuteurs de l'ambiance aussi Sj0D hongroise. Surtout 1e sport. „!lte président de la Cour su-

chaude que malsaine des matchesde ceux-là aussi, c’est vraiment,
annonce à des journalistes

football Pologne-URSS. Partout mie bien mauvaise nouvelle.
qUe Fülustre dissident pourra cmi-

dans le monde le sport-spectaçle est .am koai 17c grer sU en fait la demande. Des di-

one occasion de se défoule-

: mais

Iniversity vtuües in Ametica inc.

U» jfwortsnu ornnisation urivwwttnf unérkim vous oMm ta posstotaa de

(an tfân fétudas dans unt grinds université US quais que swm vom snÿ»
Iran paraOètoe) « «s dplflmw Ida ta wminte au doctorat) ou <ron(£B« un

nda candet dn prafiantian u c Bachdor s au ( Mastar 1 ou ai c Ph. D. >^
CALIFORNIE. FLORIDE MBJOLE WEST. NORMST.

USA-Frarch-Offica. 57. n» ChWtefKJiffitte, 92200 fedy. 722.94.94.

plus restreinte, composée d’hommes

dont M. Tchernenko finit par être

l’élément sinon le plus représentatif,

du moins le seul possible. Ce n est

pas réjouissant, pas même pour les

intérêts bien compris de l'URSS et

au regard des expériences passées :

on se prend à rêver d’un Khroucht-

chev qui. non content de participer

aux Jeux, aurait accompagné scs

athlètes à Los Angeles pour défier

en personne les porteurs de pan-

cartes.-

MICHEL TATU.

t £ C 7 '
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Etranger
Des représentants du mouvement

pour la paix ouest-allemand adressent

un « mémorandum » à la gauche française

n« wwtontpmt rin mwivMnpnt indix nrn-rnmmunistes et tentant de

Chili

L’opposition piétine
Des représentants do mouvement

pour la paix ouest-allemand sont

venus présenter vendredi 1 1 mai à

Paris un « mémorandum à la gauche
française > , dans lequel ils l’invitent

à engager le dialogue sur les ques-

rins de securité en Europe. Certains

de ces représentants, dont MM. Al-

fred Mecfatersfaeimer. directeur de
rInstitut de recherche pour la paix,

et Erhard Epplcr, membre du co-

mité directeur du Parti social-

démocrate ouest-allemand, devaient

ensuite participer au colloque orga-

nisé ce samedi par le CQDENE sur

le thème « Quelle défense pour

quelle Europe ? ».

Jadis pro-communistes et tentant de
maîtriser leur passé, succombent
désormais à un nouvel irrationa-

lisme. étiquetant l’Union soviétique

comme un véritable démon au lieu

d'analyser avec un regard critique

une situation mondiale qui a dange-

reusement changé. »

(Suite de la première page.)

Le texte du mémorandum appa-

raît dans une large mesure comme
une réponse aux thèses défendues

par André Glucksmann. Son livre,

la Force du vertige, vient d’étre tra-

duit en République fédérale oü il est

ressenti par le courant pacifiste

comme le symbole de la «défec-

tion > des intellectuels français et de

Pincompréhension entre les deux
pays. Le texte fait ainsi longuement

référence au passé nazi de l'Allema-

gne, affirmant notamment que tout

antifasciste allemand est convaincu

« les Allemands, justement, de-
vraient être en Europe aux premiers

rangs de la résistance contre les

moyensd’extermination de masse ».

D récuse les analyses selon lesquelles

l'URSS serait devenue nne puis-

sance hégémonique sur le continent

européen, comparable à ce que fut

l'Allemagne. - Un nombre relative-

ment élevé d’intellectuels français

Le texte s’en prend aussi à la poli-

tique de défense française qui
« tient peu compte des intérêts des

pays voisins », en particulier avec

l'existence sur le sol français
d'armes nucléaires tactiques pou-

vant atteindre le territoire ouest-

allemand. Il préconise « la substitu-

tion aux actuels blocs militaires

d’un système de sécurité collective

pour l’Europe, objectif qui. aussi

lointain soit-il. justifie la rupture

du statu quo et les risques qu’elle

entraîne -. 11 rejette l'Idée de rem-
placer le parapluie nucléaire améri-

cain par « une garantie nucléaire

française ou un réarmement conven-

tionnel au sein d’une éventuelle

communauté européenne de dé-

fense ».

M. Didier Motchane, secrétaire

national du Parti socialiste français,

venu assister - à titre personnel » à

la conférence de presse, a souligné

l’imprécision de l'idée de « sécurité

collective* avancée par les Alle-

mands. Ces derniers invitent la gau-
che française à poursuivre le dialo-

gue à Mannheim, lors d'un colloque

organisé du 31 mai au 3 juin sur le

thème : « Vers un ordre pacifique en

Europe».

Le CNT demande une nouvelle

fois aux parents de ne pas envoyer

leurs enfants à l’école, aux ména-
gères de s’abstenir de faire des
acbats, aux étudiants et aux ouvriers

de se réunir sur les campus et les

lieux de travail, & toute la popula-

tion enfin, de s’associer au cocero-

lazo (concert de casseroles), à par-

tir de 20 heures. Les trois
principaux groupements politiques,

l'Alliance démocratique (AD), le

Bloc socialiste et le Mouvement dé-

mocratique populaire, on MDP (1)
ont « adhéré » à la protesta. Mais, si

les deux derniers l’ont fait sans res-

trictions, il est évident qu’au sein de
l'Alliance démocratique la droite ré-

publicaine et la démocratie chré-

tienne ont traîné les pieds. Résultat :

un échec

L’activité a été normale durant la

journée. Des heurts se sont' produits

entre étudiants et forces de l’ordre

dans la capitale et & Valparaison-
des barricades ont été dressées dans

les quartiers périphériques de San-
tiago. et, plusieurs dizaines de per-

sonnes ont été détenues, dont trois

journalistes (2). Mais force est de
constater qu’U.s’esi agi dam tous les

cas de manifestations limitées.

Quant aux casseroles, elles sont res-

tées au placard, sauf dans certaines

poblaciones (quartiers périphéri-

ques pauvres). Très habilement, leques pauvres). Très habilement, le

gouvernement n’avait pris aucune
des mesures exceptionnelles de sécu-

rité auxquelles il a habituellement

recours, tels le couvre-feu ou les res-

trictions imposées & la circulation

Tchécoslovaquie

LADISLAVUS

DE NOUVEAU ARRÊTÉ m?,

des véhicules. Le gouverneur de
Santiago, le général Roberto GuÜ-
lard, pouvait déclarer vendredi : « U
règne une absolue tranquillité. Des
mesures extraordinaires ne servi-

raient qu'à faire le jeu de ceux qui

veulent créer des problèmes à la po-

pulation. »

Modeste anniversaire, donc, de ce

qui devait être le « commencement
de la fin » pour le général Pinochet.

Un anniversaire endeuillé par le sou-

venir des soixante-trois personnes

qui ont perdu la vie depuis mai
1983. On comprend cette phrase

amère d'un responsable de pobia-

cton : • Les dirigeantsfixent la date

des protestas et nous, nous appor-

tons les morts. »

La journée du 11 mai marque
même un net recul par rapport i

celle du 27 mars. Ce jour-là, sans

que le commandement national des

travailleurs ait appelé à la grève, le

pays avait été pratiquement para-

lyse. Commerçants, camionneurs et

une bonne partie des travailleurs de

rindustrie étaient restés chez eux.

Le général Pinochet, qui avait feint

jusque-là d’ignorer les protestas.

avait même survolé Santiago en héli-

coptère pour se rendre compte de la

situation. Prenant de vitesse une op-

position incapable de capitaliser le

succès du ZI mars, il avait décidé,

quarante-huit heures après la jour-

née de protestation, de changer de
ministre des finances et de mettre en
œuvre une politique économique ac-

cordant la priorité à la hute contre

le chômage.

Selon toute apparence, la position

du chef de l’Etat est plus solide au-

jourd'hui qu'il y a neuf mois.

Comment en est-on arrivé là? «Ce
n’est pas le général Pinochet qui est

fort mais /opposition qui est fai-

ble», affirme M. Luis Maire, l’un

des dirigeants de la gauche chré-

tienne (IC). Le panorama qu’elle

présente n'incite guère, en effet, à

M. Ladïslav Lis, ancien porte-

parole de la Charte 77, a été arrêté

jeudi 10 mai parce qu'il n’avait pas
respecté les règlements de la

«liberté surveillée» dont Q bénéficie

depuis le 5 mars dernier, après un
séjour de quatorze mois en prison.

LefflaSetter

Le Chinois vert

d’Afrique

présente n’incite guère, en effet, à
l'optimisme. Les dirigeants politi-

ques ont été, jusqu'à présent, inca-

pables de présenter un front com-
mun face à la dictature et, a
fortiori, de se mettre d’accord pour
proposer une alternative de gouver-

nement capable de faire basculer tes

forces armées.

La police reproche à M. Lis, selon

son entourage, de ne pas avoir

demandé une autorisation pour quit-

ter Prague à l’occasion des deux
longs week-ends du mois de mai.

M. Lis, qui a déjà dû payer une
amende, risque une peine allant

jusqu'à six mois de prison. La loi sur

la liberté surveillée, telle qu'elle est

appliquée à M. Lis pour une durée
de trois ans, contraint l'intéressé à
justifier de ses revenus, à se trouver

dans son quartier à partir de
17 heures et à son domicile à partir

de 22 heures. Il doit aussi se rendre

chaque jour au poste de police, une
police qui peut pénétrer à tout

moment à son domicile et contrôler

les identités de tous les présents.

LcHaSebbar des socialistes

D'autre part, M™ Drahomira Faj-

tlova, cinquante-sept ans. une
employée d’hôtel, sympathisante du
mouvement de «dissidence», a été

condamnée récemment à un an de
prison avec sursis et trois ans de
mise à l’épreuve pour «agitation».

- (AFP. AP.)

Parie mon fils

parie à ta mère

•••..

r / -S .

L'alliance démocratique survit

avec peine. Les désaccords en son
sein n’ont fait que se creuser au
coure des dernières semaines. Au
problème posé par tes relations avec
le parti communiste se sont ajoutées

les divergences à propos de la

Constitution de 1980. L'actuel prési-

dent de TAD, le dirigeant de la

droite républicaine, M. Hugo Ze-
peda, tout en réaffirmant le carac-

tère illégitime du texte approuvé par
référendum le 1 1 septembre 1980 et

en critiquant son inspiration autori-

taire, a déclaré qu’il fallait -l’accep-

tercomme unfait». D a d'astre pari

affirmé que « le départ du général
Pinochet ne constituepas une condi-
tion préalable à l’ouverture de
conversations avec le gouverne-
ment». Ces déclarations ont été mal
accueillies par les autres formations
de l'Alliance, et en particulier par
ks socialistes. Pour le nouveau se-

crétaire général du parti socialiste.

Pcx-ministre de l'intérieur de Salva-

dor Allende, M. Carlos Brioncs, -le

départ du général Pinochet et le re-

jet de la constitution de 1980 sont

deux points sur lesquels l’opposi-

tion ne peut transiger».

La prise de position des socialistes

aurait toutefois davantage de poids

s'ils n’offraient eux-mêmes le specta-

cle de perpétuelles divisions. Une
nouvelle fracture s'est produite, pré-

cisément, & l’occasion de la désigna-

tion de M. Carlos Brioncs. La fa-

mille socialiste est divisée. Six

fractions s'étalent regroupées, non
sans mal, en septembre 1983. Il

vient d'y avoir à nouveau scission :

entre les partisans de M. Brioncs, et

les autres, qui se réclament de
M. Mandujano—

Quant au MDP, sa radicalisation

lui vaut l'adhésion massive des sec-

teurs tes plus défavorisés ; mars 0 se

coupe ainsi de tous ceux qu’effraie

la perspective d’un « nouveau Nica-
ragua ». Les organisations syndi-

cales qui ont été depuis un an à la

pointe du combat, et ne ménagent
pas leurs efforts pour regrouper les

forces d’opposition, subissent inévi-

tablement le contrecoup du morcel-

lement des formations poétiques. A
preuve ; les vicissitudes qui jalon-

nent l'appel à une grève générale. If

avait été décidé en février dernier

que la date de l'épreuve de force se-

rait fixée le 14 avril L’assemblée
qui devait eu décider ayant été inter-

dite une première fois par 1e gouver-

nement, les représentants du com-
mandement nauooal des travailleurs

se sont finalement réunis le

28 avril- pour décider que la grève
« aurait lieu dans un délai de
90jours ». L'impuissance de l'oppo-

sition est d'autant plus dramatique
que le mécontentement est général

et que les possibilités de mobilisa-

tion populaire sont, de l'avis général
très grandes.

Le pouvoir n'a évidemment pas

manqué d'exploiter oes divergences

et ces atermoiements. Sa stratégie

s'est développée dans deux direc-

tions principales. D s'est efforcé, en
premier lieu, d'isoler l'extrême gau-
che et en particulier le Particommu-
niste : par la répression pure et sim-
ple, mais aussi en intensifiant là

campagne contre «te marxisme»,
systématiquement identifié au terro-

risme. Les multiples attentats contre
te réseau d'électricité, 1e dynamitage
des ponts et des voies ferrées, tes

bombes qui éclatent dans le métro et

dans les banques, les attaques à
main armée contre les supermarchés
et tes assassinats de carabiniers sont
invariablement attribués aux com-
munistes et gens du MIR (Mouve-
ment de la gauche révolutionnaire).

Pourtant, ces derniers ne ks revendi-

quent pas, et te mystère subsiste

quant à la véritable identité de ce
« Front patriotique Manuel-
Rodriguez » qui serait à Porigine de
ces actions terroristes. D'aucuns af-

firment que cette organisation dé-
pendrait en fait de la CNI (Centrale
nationale d’in/arznatians), la police

secrète du régime. On lui a même
donné un surnom: «Le Front pa-
triotique Manuel-
Rodriguez-Contreras», du nom du
chef de la DINA, dissoute en 1977
pour donner naissance à la CNI.
Mais, comme ni le PC ni le MIR ne
démentent leur participation à ces

attentats, la coorusibn est totale, ce

qui ne fait qu'accroître tes craintes

du Chilien moyeu.

Deuxième ligne d'action du pou-

voir : favoriser on rapprochement
entré « l'opposition démocratique »,

invitée à rompre totalement avec les

« marxistes », et la droite restée glo-

balement fidèle au régime. Le prin-

cipal artisan de ce rapprochement
est le ministre de l’intérieur,

M. Onofre Jarpa, qui a effectué une
« remontée » spectaculaire après
avoir été sur te point de démission-

ner. L'objectif dû régime est de par-

venir à un accord qui permette d’ac-

célérer la «démocratisation» sans

remettre en cause 1e maintien au
pouvoir du général Pinochet
jusqu’en 1989, ni ta Constitution de
1980. Des contacts ont déjà eu lieu

entre k démocratie chrétienne et 1a

principale formation de droite, le

Parti national. La hiérarchie catholi-

que, soucieuse d'éviter l'extension

de la violence, appuie cette initia-

tive. « L’option, aujourd’hui, n'est

plus eutn dictature et démocratie,

mats entre dictature et démocratie

limitée affirmé le chrétien de gau-

che, M. Luis Matra. Le Chili s’ache-

minerait ainsi vers une ouverture
« à la brésilienne ».

Un an après ta première Protesta.

le bilan est dose plutôt maigre pour
ropposition au régime militaire. Les

neuf journées de protestation n’ont

toutefois pas été vaines. Sans cette

pression permanente, le général Pi-

nochet n'aurait certainement fait au-

cune concession. Les quelque
trois cents exilés qui sont rentrés au
Chili (sur les trois mille autorisés)

seraient, smon, toujours à l’étranger.

L'activité politique serait gelée, et

on ne parierait pas de réfection anti-

cipée d’un Congrès. Des espaces de
liberté ont été ouverts. Q reste que le

régime ne semble pas en péril Le
général Pinochet a des chances de
durerencore.

JACQUES DESPRÈS.

(1) L'Alliance démocratique re-

groupe la droite républicaine, la démo-
cratie chrétienne, les radicaux et la ma-
jorité du FS ; 1e bloc sociafistc regroupe,

outre une partie de PS. les formations

qui avaient quitté ta démocratie chré-

tienne pour rejoindncTUmté populaire ;

le Mouvement démocratique populaire

regroupe, autour do PC. une minorité

dm socialistes; et le MIR (Mouvement
dckgaecberévohUioBmaùe).

(2) Selon l’Agence France-Presse «te

Santiago, un.
.

prêtre français, le

Père Pierre Dubois, a été grièvement
blessé, le vendredi 1 1 mai. à La Victo-

ria, un quartier populaire situé au sud
de Santiago. Le Père Dubois, selon plu-

sieurs témoins, a. été frappé par une
vingtaine de policiers alors qu'il tentait

de persuader un officier de ne pas faire

intervenir ses forces contre les tedû-
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à l'heure de la reprise

Les fruits de la rigueur

LA coalition de centre droit, an
pouvoir depuis septembre
1982, . a gagné le jiari du

redressement économique. Après
deux ans et demi d*une politique de
rigueur, tous les indices sont
devenus positifs, y compris - ce qui
pour tous était le moins évident —
ceux concernant remploi. Le gou-
vernement entend poursuivre mus
ta même voie et vient de soumettre
une nouvelle' série de mesures au
Parlement.

Les aoriaux-démoentes, mal à
Taise dans Fopposition, hésitent
Une consnltarion tripartite associant
les pouvoirs publics, les employeurs
et Les syndicats, sur la poursuite de
apolitique économique en 1985 et

1986, aura, lieu dansles prochaines
semaines. Mais le gouvernement
s’étant prononcé, avant qu’elle ne
débute, sur la marche à suivre, on
craint, à gauche, que oette consulta-

tion ne aat purement formelle. Les
négociations pour le renouvellement
des conventions collectives commen-
ceront à l'automne. Les travailleurs

se rebelleront-ils, remettront^ en
cause le cànsensus social qm carac-

térise la vie économique au Dane-
mark ? Des soâaux-democrates, tel

M. Sven Auken, l’ancien ministre du
travail, qui est Tun de leurs princi-

paux parle-paraJe, affirment que le

risque est très réet Leurs interlocu-

teurs « bourgeois » , qui ont ttnabte-
ment amélioré leur score aux élec-

tions législatives du début de
Tannée, nV croientguère.

En août 1982, un vent de panique
soufflait à Copenhague. Le gouver-
nement social-démocrate annonçait,
dans le projet de budget pour
Tannée 1983. une progression des
dépenses- publiques de 40 % et un
défiât de 74 mufiaids de-couronnes
(1 couronne * 0,88 F) contre •

56 milUardi en 1982. L’Élu o'ea
pouvait ph» d’emprunter. Les tanx
d’intérêt à long terme atteignaient

les niveaux absurdes de 22 % &
23 %, paralysanttout. « Noux étions
atteints par le syndrome mexi-
cain ». résume M. Erik Hoffmeyer,
le gouverneur de la Banque natio-

nale. Les sociaux-démocrates, mino-
ritaires, après avoir tenté, 3 est vrai

sans grande conviction, de rallia &
un programme de rigueur leurs
allia de gauche (les socialistes

populaires) et du centre (tes radi-

caux), épuisés, divisés, s’enfuirent

littéralement du pouvoir, laissant la

place aux partis bourgeois.

La coaâtios de.centre droit (1),
minoritaire elle aussi, sut éviter lés

tâtonnements^ EDe annonça rapide-

ment un plan d’austérité clair et

cohérent qui, au reste, reprenait plu-

sieurs des solutions préconisées quel-

ques semaines auparavant par les

sociaux-démocrates. Ce plan s'arti-

culait autour de trois idées':
'' '

1) Réduire le défiât budgétaire
d’au moins 10. milliards de cou-
ronnes en coupant dans les dépenses.

en particulier dans les transferts

sociaux, et en alourdissant la fisca-

lité;

2) Proclamer la volonté du gou-
vernement d’en terminer avec la

poGtique .de dévaluation rampante
et, an contraire, de défendre la

valeur de la couronne ;

3) Suspendre l’indexation et

recommander anx partenaires
TKKÊfliTnT de Ëmiter-à tut rTLfl'irimttrTiffo»

4% par an ks augmentations de
salaires dorant la période allant de
mars 1984 à mars 1985 (2).

Gomment allaient réagir les syn-
dicats & la suppression ae Tîndoxa-
tioa et & la politique de modération
salariale ? « Jepensais qu’ils se bat-
traient durement. Cela n'a pas été te

cas. Il est vrai que leurs amis
sociaux-démocrates ne tenaient pas
du tout à reprendre le pouvoir »,

observe M. Shade Poulsen, le prési-

dait de la Fédération des industries.

Bref, durant Thiver 1982-1983, les

négociations se déroulèrent sans
accroc et les syndicats se résignèrent

à des relèvements annuels de
salaires inférieurs à 4 %, alors qu’au
même moment l’inflation était
encore proche de 10%.

Deux ans plus tard, M. Hezming
Chriftopbersen, le ministre des
finances et président du Parti libéral

- aujourd’hui candidat & la succes-
sion de M. Gaston Thom comme
président de- la Commission euro-
péenne, - a des raisons d’être satis-

fait du bilan de la politique dont fl

fut le principal artisan, avec son col-

lègue de réconomie, M. Anders
Andersen, lui aussidu Parti libéraL

, En ^983, le déficit budgétaire,
ctout on prévoyait qu’il atteindrait

80. milliards dé couronnes, a été fina-

lement légèrement inférieur à
60 milliards. En 1984, il ne dépas-
sera pas 48 milliards, et déviait être

ramené à 44 milliards en 1985.
L’ensemble des dépenses publiques,

y compris celles des collectivités

locales, ne représentera plus que
4.5% du PNB en 1985 contre 5r5 %
en 1984 et 8,8% en 1983.

U relance de fimrestissement

En mars 1983, Iras du réajuste-

ment des parités au sein du Système
monétaire européen, les Danois, loin

de suivre les Français, tes ltaliens et
les Irlandais, c»t réévalué la cou-

ronne de 2^5 % par rapport à l'ECU.
La défense de là monnaie, combinée
à la. forte réduction du défiât bud-
gétaire, à la politique de modération
salariale et à la décélération de
l'inflation - 10 % en 1982, 8 % en
1983, 53% prévus pour 1984 et

3.5 % pour 1 985, — a redonné
confiance aux détenteurs de capi-

taux. Les taux d’intérêt à loag terme
ont été ramenés en moins d'un an de
22 % A 13,5 %, allégeant du même
coup la charge des nouveaux

emprunts et rendant surtout possible
la reprise de (Investissement. Là
réside sans doute le succès le plus
spectaculaire du gouvemement-
« Personne ne prévoyait une baisse
des taux d’intérêt aussi rapide».
note M. Shade Poulsen. La crois-

sance du PNB a été de Tordre de
3 % en 1983 et devrait se situer â un
niveau à peu près semblable en
1984.

Pour dégager des recettes et
réduire le défiât budgétaire, la coa-
lition, reprenant une formule qu'elle
avait pourtant repoussée lorsqu’elle

avait été proposa par les sociaux-
démocrates quelques mois plus tôt, a
taxé les superbénéficcs que procu-
raient aux ronds de retraite les taux
d'intérêt très élevés. La loi votée par
le Parlement prévoyait cependant
que les fonds seraient dispensés de la

taxe s’ils investissaient leurs super-
bénéfices en actions, en obligations

indexées ou en immeubles. La
relance de Travestissement a donc
été favorisée tant par la des
taux que par la possibilité pour les

entreprises de trouver facilement de
l’argent (celui des fonds de retraite)

pour procéder A des augmentations
de capitaL Les cours de la Bourse
ont doublé eu deux ans.

Selon M. Heaning Christopher-
sen, les investissements industriels

dans le secteur privé, qui avaient
stagné en 1982, ont progressé de 6 %
en 1983 et augmenteront de 10 % en
1984. Dans le bâtiment, le rythme
actuel de progression serait proche
de 20 %. M. Sven Auken, le porte-

parole social-démocrate, document
officiel à l’appui, nous affirme que
ces données sont exagérément opti-
mistes. M. Erik Hoffmeyer, le gou-
verneur de La Banque centrale, souli-

gne qu’il faut regarder dans le
On avait assisté, explique-t-il,

à une forte progression des investis-

sements dans le secteur de rénerjpe,
en 1982 et en 1983 (exploitation des
gisements de la mer du Nord), puis -

u y a eu ralentissement en 1 984 ;

mais dans le reste de l’industrie la

progression en 1984 a été rapide.

M. Shade Poulsen confirme et pré-
dit pour sa pan « une explosion des
investissements au cours des six
derniers mois de 19S4 ».

La progression du chômage a été
stoppée depuis l’été 1983. M. Stefen
MÔUer, le prinâpa] économiste du
syndicat des métallos, nous le
confirme : • Le chômage va baisser
considérablement cette année et

Vannée prochaine » Il est vrai que
les analyses de ce personnage non
conformiste, qui fait peu de cas des
considérations tactiques ou idéologi-

ques, sont loin de faire 2’uaammité
dans le milieu syndical !

Le défiât de la balance des paie-

ments a sensiblement diminué, reve-

nant de près de 20 milliards de cou-
ronnes en 1982 i 10,7 milliards en
1983. Le commerce extérieur évolue
favorablement, témoignant du dyne-

50 ANS D'EXPÉRIENCE DANS LA RÉGULATION
ET LES COMPOSANTS INDUSTRIELS

Présent partout dans le monde
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• Régulation pour fe chauffage

• Régulation pour le froid (industriel et commercial)

• Pompes et moteurs hydrauliques

Directions hydrostatiques

• Automatismes pour l’industrie

• Variation de vitesse

• Débrtmétrie - Actionneufs programmables

Pour la France : DANFOSS S-A.R-L

LA. - 7g av. Vtotümir-Komarov

78190 TRAPPES.

TôL : (3) 062-41-34

et agences à Lille, Strasbourg, Nantes, Lyon, Toulouse, MaraeWe

-Ka tteg

a

iUftSLANO 1̂

SiBœtorg^

JUTLAND

3ALTIQUE-

[REP. EËDERALEt

^D’ALLEMAGNE^
REPUBLIQUE

DEMOCRATIQUE
ALLEMANDE

Doux ans et demiaprès son arrivée nu pouvoir, ia coarition de centre droit

r
~ (Sriçp tes erffaires du Danemark peut sa flatter d'avoir réussi - mieux qu’aucun
uu voisins eucopém -A amorcermenotte reprise économique. Même aite paride la ligueur

n'estpas encore totalementgagné, beaucoup de signes sont encourageants, et tes sociaux-démocrates,
dontiokmg'règnos'ostachevé fin 1982, voient avec amertume d’autres qu'eux récolter
tes fruits d’une poffàtfue à faguolte, d’une certaine manière,
Ss avaient préparé fe terrain. Ce qui caractérise avant tout la vie pobtique
etsodab danoise. c’est le pragmatisme.
C'est tui qui expliqua aussi bien fimpressiormanta organisation des mouvements contestataires
que tojeu des aBiances entre partis.

S'a a pu Irriter sas partenaires européens, s/ te mouvement anti-CEE y compta de nombreux partisans.
le Danemark n'en reste pas moins résolument tourné vors le Marché commun.
dont a o tiré des avantages que mdne conteste. De même s'il prend des libertés A l'égard de VOTAN.
B reste profondément noète A radiance atfamique, et il faut voir aussi dans ces accès d'mdtsdpGno
tu réaction naturelle d’un pays da cinq mBBona d'habitants qui,

légitimement, Sù méfia des grands. - C. T.

La contestation

se porte bien

H USET ». ce qui vent
dire tout simplement la

maison, est on peu le

temple des «verts» du Danemark.
Diverses associations ont élu domi-
cile dans ce vieil immeuble du cen-

tre de Copenhague, au 13 de la nie
de l’Hôtcl-de-Vihe. Une radio locale

s’est installée sous les toits ; à l’étage

en dessous, les écologistes de
- Noah » travaillent comme des
fourmis à la préparation de leur pro-
chaine campagne sur les pluies
acides, qui menacent notamment la

statue d*H.C. Andersen, et sur la

pollution de l’eau potable. Le rez-

de-chaussée abrite un centre d’infor-

mation pour les jeunes, Scandinaves

et étrangers, ainsi qu’une singulière

agence de logement. Elle met en re-

lation les personnes qui désirent vi-

vre collectivement et les commu-
nautés en quête de nouveaux
locataires. Un épais classeur
contient pêle-mêle les offres et les

demandes, 11 y en a pour tous les

goûts et toutes les sensibilités:

grandes familles politiques, campa-
gnardes, urbaines, anarchisantes ou
religieuses.

An fond de la cour de «Haset»,
on trouve Tun des restaurants les

meilleur marché de la capitale, qui
n’est pas seulement fréquenté par les

marginaux, plusieurs salles réser-

vées aux expositions, au jazz, à la

musique rock et punk, ainsi qu’un
théâtre. A la cave enfin, la bière a
été baptisée -Rosa Luxemburg».
Même si dans le sillage de la crise et

du chômage on observe une certaine

dépolitisation des étudiants, la

contestation se porte bien au Dane-
mark.

Elle s'exprime surtout dans une
kyrielle de mouvements populaires
parallèles ; les adversaires des euro-

missiles et de l'arme atomique se

comptent, disent les animateurs pa-
cifistes. par centaines de milliers.

D'autres organisations militent
contre l’énergie nucléaire, pour
l’émancipation de la femme, contre
le Marché commun, la démoGtion
des vieux quartiers ou encore l’em-
ploi de substances chimiques dans
l'alimentation. L'une des actions les

plus spectaculaires de • Noah » a été

de coller en douce, sur les bouteilles

vendues dans un millier de super-

marchés du pays, des étiquettes in-

diqua ai ce que les colorants
contenus dans les sodas pouvaient
engendrer comme type de maladie.

ALAIN DEBOVE.

(Lire la suite page II.)

misme et de la compétitivité des
entreprises. La productivité dans
l'industrie aurait, selon M. Stefen
MôUer, progressé de 7 % en 1983.
Mais les résultats globaux sont
alourdis par la charge de la dette
extérieure, et celle-ci, pour l'instant

(puisqu'il y a toujours un défiât),
continue & croître. C’est la nécessité

d’éliminer ce défiât qui, aux yeux
du gouvernement, justifie la pour-
suite au-delà de deux ans d’une
stricte politique d'assainissement.

L'intention du gouvernement est

de maintenir les dépenses publiques
en 1985 au niveau de 1984. Il se pro-
nonce pour le prolongement pendant
deux ans de la « suspension » de
l’échelle mobile ainsi que pour (e

gel; toujours pendant deux aimées
supplémentaires, du niveau des dif-

férentes allocations sociales et en
particulier des allocations de chô-
mage. D » recommande » que, en
1985 et 1986, les augmentations
annuelles de salaires soient infé-

rieures à 4%.

L'amertume

des sfNâaux-démocrates
Les sociaux-démocrates sont

irrités de voir la coalition de droite
tirer le bénéfice d’un redressement
qu’ils estiment avoir largement pré-

pare. « De 1979 i 1982. mous
sommes parvenus à améliorer de
20 % la compétitivité de nos entre-
prises. En 198 2. les taux d’intérêt

records et /'aggravation du déficit
budgétaire masquaient cette amé-
lioration. mais c’est elle qui a
permis au Danemark de tirer si bien

parti de la reprise internationale ».

commente M. Sven Auken. Il note

bien sûr que les succès actuels
s'expliquent largement par l'amélio-

ration de l'environnement internatio-

nal. U souligne avec amertume que
la rédaction rapide des taux d'inté-

rêt a été rendue possible grâce à une

formule préconisée par les sociaux-

démocrates, refusée à l’époque par
les partis de droite.

L’héritage laissé par les dix ans de
gestion social-démocrate n 'était pas
sans avantage. 11 est clair que le

remarquable régime de protection
sociale, conçu au temps de la pros-

périté, rend plus supportable la

rigueur d'aujourd'hui. « Nous
sommes d'accord pour poursuivre
une politique de revenus, mais nous
constatons que les projets présentés
par le gouvernement pour les deux
années à venir ne touchent d'aucune
manière les entreprises et. de façon
générale, ceux qui possèdent; que
tout retombe sur les salariés et sur
les chômeurs. Le gouvernement a
déposé un projet de loi intégrale-

ment conforme aux thèses du patro-
nat. Plusieurs Indices révèlent qu'il

veut limiter en fait à 2% l'augmen-
tation des salaires ». commente
M. Sven Auken,

Les sociaux-démocrates estiment
aussi que, compte tenu des résultats

déjà engrangés, l’effori accompli
pour réduire le chômage est très

insuffisant. Le gouvernement dis-

pose de quelques mois pour manœu-
vrer, c'est-à-dire pour convaincre,
peut-être en assouplissant quelque
peu sa position, que son intention

n'est pas de donner un nouveau coup
de barre à droite et que l’effort

demandé demeurera dans des
limites raisonnables. Quoi qu'en
disent les sociaux-démocrates, main-
tenir le cap tout en évitant une
confrontation ne semble pas hors de
portée.

PHILIPPE LEMAITRE.

(1) Le Parti conservateur, le Parti

libéraL le Parti chrétien-démocrate et le

Parti du centre.

(2) Les conventions collectives sont
traditionnellement négociées branche
par branche dorant l’hiver, pour une
période de deux ans.
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La vie difficile d’un syndicat puissant mais divise

U NE confrontation dure avec

le patronat et le gouverne-
ment : des grèves massives

l'hiver prochain à l'issue des négo-

ciations pour le renouvellement des

conventions collectives: à entendre

quelqucs-urts des principaux diri-

geants de LO, la puissante centrale

syndicale danoise, c’est là une hypo-

thèse vraisemblable, voire probable.

Réuni le 4 mai. près d'Elseneur.

dans la superbe demeure qui sert de

centre de conférences au syndicat, le

bureau central de LO ( représen-

tants d'une trentaine de fédérations,

soit plus de 1 300000 membres), au-

quel s’étaient joints, comme le veut

la tradition, deux représentants du

Parti social-démocrate, a approuvé

le principe d’une consultation avec

les pouvoirs publics et les em-
ployeurs.

Le premier ministre. M. Scblüter,

avait proposé la veille à M. Knud
Christensen, président de LO. d'en-

gager des discussions triparti tes. Les

syndicalistes, cependant, se mon-

traient sceptiques sur cette ouver-

ture tardive et affichaient leur oppo-

sition catégorique aux projets du
gouvernement tels qu'ils ont été for-

mulés. Mais, au-delà du souci com-

préhensible de manifester de la dé-

termination au moment où s'engage

le dialogue, les syndicats sont par-

tagés. L’impression est que la majo-

rité d’entre eux- sachant que le coût

économique en serait lourd, ne tien-

nent nullement à en découdre avec

le pouvoir.

Les syndicats danois sont en état

de eboe" frustrés par les erreurs tac-

tiques à répétition de leurs amis

sociaux-démocrates, frustrés par les

succès économiques, mais aussi poli-

tiques des partis de centre droit. Le
gouvernement, s'il a l'habileté de

faire un minimum de concessions,

devrait obtenir sans trop de mal des

travailleurs qu'ils se résignent en-

core à sa politique d’austérité

comme ils l’ont fait en mars 1983.

Le syndicalisme danois, c'est LO
et encore deux autres centrales de

bien moindre importance. Habitué à

vivre en osmose avec le pouvoir, il a

très mal ressenti le changement de

gouvernement en août 1982. Aupa-
ravant les discussions avaient été

vives, les sociaux-démocrates étant

conscients que la relance de la

consommation pratiquée depuis l’hi-

ver 1981 constituait une erreur. Du
côté de LO, plusieurs fédérations,

celles qui rassemblent les travail-

leurs les plus qualifiés, comme celle

des métallos, pressaient M. Hanke
Jôrgensen. le premier ministre

social-démocrate, de changer résolu-

ment d'orientation, de sentendre.

s'il le fallait, avec les partis conser-

vateurs. mais de rester au pouvoir.

D'autres fédérations, comme celle

des OS danois, ou encore celle qui

regroupe les femmes ouvrières ou

employées - curieuse structure de

la centrale qui ne facilite pas l'har-

monie syndicale, - s’opposaient en

revanche à une réduction des dé-

penses sociales et à une politique so-

ciale rigoureuse. M. Jôrgensen et

son équipe choisirent de quitter la

direction des affaires, plaçant le

parti, mais aussi le syndical, dans

une situation de crise psychologique

aigué dont ni l'un ni l'autre ne sont

encore complètement sortis. D'au-

tres controverses entre le parti et

une fraction du mouvement syndical

eurent lieu ensuite, à l’automne

1983, lorsque les sociaux-
démocrates refusèrent de voter le

budget, provoquant de la sorte de

nouvelles élections. - H nous sem-

blait évident qu'il serait plus dur
pour nous de discuterface à un gou-

vernement qui aurait gagné les élec-

tions -. explique M. Georg Poulsen.

le président des métallos.

L'hiver 1982-1983 fut celui du dé-

sarroi et de la résignation. En mars

1983. ü y eut au sein de LO 70 %
des mandais pour approuver les

conventions collectives telles

qu'elles résultaient des négociations

avec (e gouvernement, donc pour ac-

cepter le plafonnement à 4 % par an

de l'augmentation des salaires. Per-

sonne ne s'attendait à une telle ma-
jorité. qui illustrait la défaite de

l'aile gauche du syndicat.

Depuis, les dirigeants de LO ont

consenti un effort sérieux pour re-

trouver leur cohésion, pour définir

une stratégie acceptable par la base.

Le syndicat comprend la nécessité

d'une politique des revenus et recon-

naît que le plus important n’est pas

tant l’augmentation nominale des sa-

laires mais l’évolution des revenus

réels. II réclame une réduction pro-

gressive du temps de travail : la se-

maine de trente-cinq heures d’ici à

1990. Il s’accommode de b progres-

sion des profits des entreprises à

condition qu'ils servent ['investisse-

ment et l’emploi. Bref, une plate-

forme raisonnable, - constructive »,

comme on dit.

Encore faudrait-il qnê le gouver-

nement fasse preuve d'un minimum
de compréhension. Une question de

dignité en quelque sorte. • Nous al-

lons voir si le gouvernement aborde

la discussion avec suffisamment
d'esprit de compréhension comme
A/. Scklater \ient de me l'affir-

mer ». note M. Knud Christensen. Ii

relève comme un élément positif que

le premier ministre ah accepté de ne

pas citer de chiffres pour les aug-

mentations de salaires au cours des
années à venir. Chacun sait qae le

plafond que le gouvernemetu a en
tête est de 2 %. il ajoute que, sur ce

plan de remploi, le gouvernement et

le patronat n’ont pas tenu les pro-

messes faites avant l'accord de
mars 1983. De ce fait. il est dans
l’ordre des choses que LO adopte
une ligne plus dure.

Enfin l'Intention exprimée par le

gouvernement de -geler- pour
deux années supplémentaires les in-

demnités de chômage et les antres

transferts sociaux est ressentie

comme .
une provocation. • Leur

principale erreur, affirment nos in-

terlocuteurs. même si au Danemark
les plus pauvres ne sont pas très

pauvres ».

- Je me battrai pour parvenir à
un accord. Mais si les syndicats se

trouvent complètement exclus du
processus de décision, il. y aura
confrontation ». conclut M. Poulsen.

Ph. U

Attendez-vous à des surprises...

TOUT le royaume est au cou-

rant- Le 12 juin, au Parc des

Princes à Iraris. le Onze du
Danemark affrontera la France- Ce
match d’ouverture du championnat
d'Europe des nations 1984 suscite

déjà un énorme intérêt car le foot-

ball est ici le sport national et

devance largement, à l'indice de
popularité, le handball, le badmin-
ton et le cyclisme. Un exemple : le

Danemark a fait sensation le 21 sep-

tembre 1983 en battant TAngle-
terre, sur son terrain de Wembley.
par un but à zéro. 1 5 000 supporters

avaient traversé la mer du Nord
pour encourager leur équipe préfé-

rée et les statisticiens ont calculé

3
ue 83 % des quelque cinq millions

e Danois avaient suivi le match sur

le petit écran. Un nouveau record

sera sans doute établi cet été. Les

8 500 places mises à la disposition

de la Fédération danoise de football

pour le duel du Parc des Princes

étaient déjà toutes vendues à la fin

du mats de janvier. Le quota de
23 000 billets accordé aux Scandi-

naves pour le match contre la Belgi-

que. le 19 juin à Strasbourg, est

rempli et, début mai, il ne restait

que quelques centaines de tickets,

sur 23 000, pour Danemark-
Yougoslavie, le 1 6 juin à Lyon.

» De nombreux Danois, nous dit

M. Fritz Ahlstroem, porte-parole de
l'équipe nationale, profiteront de

l'événement pour passer leurs

vacances en France. Ce sont des

supporters bien élevés, gais et

enthousiastes certes, mais qui ne

provoquent jamais de désordres ou
de bagarres comme certains Anglais

malheureusement... » Lorsque le

ballon va dans le bon sens, ils enton-

nent joyeusement » W er de beste.

sejren er vor • (Nous sommes les

meilleurs, la victoire est à nous).

Sept victoires, trois matches nuis et

seulement trois défaites en 1983. ü
n'est pas suprenant qu’un jury
européen ail décerné la palme
de - J’équipe de l’année • au
Danemark, surtout après deux
succès retentissants. L’un contre la

Grande-Bretagne, l'autre contre

l’équipe de France avec Platini. au

mois de septembre, sur le score de
trois buts à un.

Depuis plus d'un siècle

Les Danois
_
ont accédé, récem-

ment au premier plan, mais ce ne

sont pas des débutants. En dehors

du Royaume-Uni, le premier club

européen à inscrire le football au
programme de ses activités - avant

Le Havre - fut le Kjoebenhavns
boldklub (K. B.), une association

sportive de la capitale, en 1878.

Pendant très exactement un siè-

cle, le football est resté un sport

purement amateur, jusqu'à l'intro-

duction, il y a six ans, d’une formule

de semi-professionnalisme mise au
point par la Fédération avec le

concours des brasseries Carlsberg.

Celles-ci commanditent le cham-
pionnat et l’équipe nationale, qui est

l’une des rares d’Europe à ne pas

porter la - marque aux trois

bandes ». Elle est équipée par

«Hummel». une maison locale

d’articles de sports et de vêtements

de plein air, créée par deux anciens

internationaux. Les meilleurs
joueurs reçoivent ainsi de 100 000 à

120000 FF par an, mais ils conti-

nuent à exercer une activité profes-

sionnelle ordinaire à plein temps- Ils

ne peuvent donc s’entraîner que le

soir, après leur travail, deux à trois

fois par semaine.

En appointant les footballeurs, la

Fédération voulait à la fois enrayer

l'exode des vedettes vers les clubs

E
rofessiounels européens et relever

i qualité de la première division

nationale. Elle n’y est parvenue
qu'en partie car les salaires versés,

une fois l’impôt prélevé, ne sont pas

mirobolants. D’autre part, 0 n’est

pas question de barrer la route du
succès, de la célébrité et du compte
en banque auxJeunes talents pres-

sentis par le Bayera de Munich.
Anderlecht, l'Ajax d’Amsterdam ou

Benflca de Lisbonne. A l’heure

actuelle, une cinquantaine de
joueurs danois évoluent en dehors de

leur pays. Trois jouent en France :

Cars ten Nielsen (Strasbourg). Hen-
rik Agerbeck (Socfaaux) et Christer

Nygaard (Nîmes).

Cet éparpillement des meilleurs

éléments donne bien entendu des

soucis & l'entraîneur-sélectionneur

qui, à la veille de chaque rencontre

importante, a toutes les peines du
monde à réunir la formation idéale.

Mais ce n'est pas uniquement un
inconvénient car le départ des

« stars » donne des possibilités à des

jeunes qui resteraient, sinon, les

éternels abonnés du banc des rem-

plaçants ou cantonnés dans
l'équipe B.

Ils veulent tous attaquer

Le patron du Onze national, aux
couleurs blanc et rouge, est Sepp
Pion tek. Ancien arrière droit inter-

national de Werder Bremen en Alle-

magne fédérale, il a entraîné pen-

dant deux ans les Haïtiens avant de

B
rendre, en 1979, l'équipe danoise.

! est, dit-on, avec l'époux de la reine

Margrethe, le prince Hcnrik (d’ori-

gine française), l'immigré qui a le

mieux réussi au Danemark... Il y est

presque devenu un héros, et ce pro-

blème de la dissémination des
joueurs dans six pays d'Europe ne

paraît pas trop perturber son som-

meil. » J’y suis habitué, reconnaît-il,

et j’envie mon collègue Michel

Hidalgo qui peut organiser des
stages de préparation. Nous, nous
commencerons le 4 juin soit huit

jours seulement avant le match
contre la France. Pour nous, enfait,

ce qui sera entièrement nouveau

.

c’est de vivre ensemble pendant trois

semaines. Ça n'est jamais arrivé et

je me demande comment lesjoueurs
vont réagir... •

Pour cet entraîneur de quarante-

quatre ans, sacré « homme de
l'année » en 1983. la force du foot-

ball danois réside dans la bonne
technique des joueurs, leur faculté

d'improvisation sur le terrain et

leurs sens du but. » Dans les clubs,

tous les jeunes veulent attaquer, ce
qui explique les problèmes de
défense que nous connaissons par-

fois. .»

La Fédération danoise de football,

ui est la plus ancienne d’Europe en
ehors de la Grande-Bretagne,

compte 272 000 licenciés, dont près

de 28 000 femmes. 165 000 ont

moins de dix-huit ans. D’une façon
générale, les instructeurs s'efforcent

de laisser les jeunes s’amuser le plus

longtemps possible avec le ballon et

de ne pas critiquer leur jeu. Lés
meilleurs d’aujourd’hui — Allan
Simonsen, Bertelscn. Bergreen,
Laundrup, Nielsen et Manniche,
ont commencé à l’fige de cinq, ou
six ans. Le milieu de terrain Laürid-

seo, a fait ses débuts & trois ans...

Cest ici une tradition que Sepp
Piontek apprécie. Son favori pour ce
championnat d'Europe des
nations 84 ?» La France, parce
qu'elle jouera devant son putdie et

qu’elle aura pu se préparer spécia-

lement pour le tournoi. Mais
l’équipe peut être handicapée par te

fait quelle se sent obligée de
gagner. Nous le savons. Seront en
présence dans cette phasefinale à la

fois des équipes habituées aux pre-

mières places ou aux places d’hon-
neur, comme l'Allemagne et la Bel-

gique, et des nations plus jeunes
comme te Danemark et la.Rouma-
nie, Il y aura sans doute des sur-
prises-.».
Comme de nombreux sportifs,

Piontek est superstitieux. A Paris, il

logera avec son équipe à Val-Bièvre,

le lien de résidence habituel du
Onze tricolore. - Lorsque les Fran-
çais ont séjourné là. dit-il avec le

sourire, ils n’ont jamais perdu... »

Comme de nombreux Danois, il ne
peut s'empêcher de faire allusion &
un match « historique » : c’était aux
Jeux olympiques de LoOdrcsen
1908. Le Danemarkavait humilié la

France sur le score de 17 buts & 1 et

1 avant-centre Sophus Nielsen avait

envoyé le ballon aix fois as fond des
filets du gardien tricolore. Un
record toujours inégalé dans une
rencontre internationale.

ALD.
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tout simplement la meilleure

Siège et usine:

Route de Faulquemont BP. 7 •

57740 Longeville-Lès-Saint-Avold

Tél.: (B) 791.36.65 - Télex 860 622 F

Le spécialiste de la Scandinavie.

Parc de 58 véhicules (camions surbaissés

gps volume, camions remorques, trailors).

Groupages journaliers sur Danemark,
Suède, Norvège, Finlande, avec propre

organisation en Scandinavie.

GAR0N0R

(1 ) 865 . 10.00

BP 315 93615 AULNAY-SOUS-BOIS Cedex
TOUR D, bureaux 301 à 306 Télex 230248
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Une qui gouverne en politique étrangère

S
/ j'avais une majorité— »'

L'expression revient à
plusieurs reprises dans

les propos du mnùstrê des affaires'

étrangères, M. Uffe- EUem&tm--
Jeosen, qu’il parie de rEuropeou.
des relations de son pays nvec .ses

partenaires de rOTÀN.. De tels

regrets dans la bouche d’on ministre

paraîtraient, msotitca sans d'autres

latitudes. Bs le sont moins au Diane-

.

mark, où le système suppose que le

gouvernement n’ait pas la majorité

contre lui, plutôt qu’il nfe bn impose

de Tawir avec lui
_
4

.
» v <

;

La coalition Arrivée au pouvoir en
septembre 1982 après le très long

règne des sodau»ri&nocre&à, et'

reconduite après ks Qectioc» du
10 janvier dernier, rassemble quatre

partis dits « bourgeois », c’est-è-dire

non socialistes : ksconrervateure,

les libéraux, ks duétieas-popukires
et les démocrates do centre. Avec
76 sièges sur 179 2 la Chambre des

. elle est loin de là majorité

absolue. Mais ce fait en Im-méme
n’a rien de désorientant. pour un
esprit danois, et ce pays n’en est pas

2 son premier goüvërikomenit minori-

taire.

Ce qui est nouveau, en revanche,
passablement embarrassant pour la

coalition que dirige M. Poul Schltt-

ter, et particulièrement difficile 2
vivre pour le ministre des affaires

étrangères, c’est que ce gouverne-

ment n’a pas le contrôle de la politi-

que extérieure danoise.

La relative incertitude qui pèse
sur les coalitions minoritaires

récente ébranl^l^^ndements de la

politique étrangère : un large

consensus prévalait dans ce domaine
mure les principales formations sur

les principes de base, 2 savoir
l'appartenance 2 l’alliance atlanti-

que et les devoirs qui eu découlent

pour le Danemark sur le pian de k
sécurité. La doctrine formulée en
1956 stipule que le Danemark
n’accepte pas «Tannes nucléaires sur

son su « en temps de paix ». ce qui

autorise k levée de cet interdit en
cas de .conflit. .Le Danemark est

membre du coupe de planification

nucléaire dé l’OTAN et fait partie,

avec FADemagne fédérale, du coin-'

mandement intégré de k Baltique.

U participe en outre 2 TefTort com-

mun de défense comme les autres

paysmembres.

. . Le dernier gouvernement présidé

par k social-démocrate Joergensea

avait en conséquence souscrit à k
double résolution de l’OTAN de
décembre 1979 prévoyant l'implan-

tation de nouveaux missiles en
Europe occidentale. Il avait fait

voter les- crédits correspondant 2 U
contribution financière danoise 2
l’implantation des

Or oa a assisté ces derniers temps
2 des prises de position pour le

moins insolites, venant d’un pays
désormais dirigé par un gouverne-
ment de centre droit. En novembre
1982, le représentant danois à
l’ONTJ se désolidarisait des autres

pays membres de l’OTAN Ion d'un

vote sur les armements nucléaires.

Le mois suivant, k Danemark réci-

divait en annonçant qu’a suspendait

le versement de sa contribution
. financière 2 l’implantation des mis-

siles. Au coure de Tannée 1983, alors

que les gouvernements occidentaux

serraient les rangs devant k montée
des mouvements pour la paix, le fol-

lement danois proposait le report de
récbéance- de décembre 1983 et k
prise est compte des forces fran-

çaises et britanniques dans les négo-

ciations de Genève. Bref, le Dane-
mark prêtait le flanc, plus que
d’autres encore, aux critiques de ses

partenaires occidentaux et était

soupçonné de céder à k tentation

neutraliste. •

UMMutkxiàraflemande

Les sociaux-démocrates, entrés
dans l'opposition, avaient opéré sur
les questions de défense un specta-

culaire revirement. Ils devaient,
disaient-ils, tenir compte de l'opi-

nion : le mouvement pour k paix

connaissait un important succès au
Danemark - 0 fit descendre cent

mille mes dans les rues depcxsom
Copenhague en octobre 1983. Le.
parti de M. . Joergensea se disait

aussi ouvert aux arguments des
partis frères; 3 s’engageait en fait

Huns la même voie que le SPD ouest-

allemand.

Le gouvernement de M. SchlQter,

en même temps qu’D imposait avec
succès sa poEtique économique, vit

k politique extérieure lui échapper

largement En effet, la coalition

peut compter, en ce qui concerne (es

â
(testions économiques, sur l'appui

u parti radical, dont les dix sièges

au Parlement constituent l’appoint

nécessaire. Mais ce parti, qui pro-

fesse le libéralisme économique, est

depuis toujours antimilitariste : c’est

sur cette base qu’il a été créé
en 1905 ; c’est pour cela que,
en 1945. fl s’est prononcé contre

l’entrée du Danemark dans l’OTAN
et c’est pour cela que, aujourd'hui, il

rejoint l’extrême gauche et les

sociaux-démocrates nouvelle
manière lors des votes portant sur
les questions de défense et de sécu-
rité.

B ne reste dans ces conditions à
M. EUemanu-Jensen, le ministre des

affaires étrangères, d’autre choix

que d’endosser dam Carène interna-

tionale des positions qui ne sont pas

les siennes mais celles de l'opposi-

tion, ou bien de se démettre et avec

lut l’ensemble du gouvernement.

- Quand nous sommes arrivés au
pouvoir, dit-il c'étail pour repren-

dre en main une économie proche de

la banqueroute Devions-nous appe-
ler à des élections en 1982 ou 1932

sur la question des euromissiles,

alors qu’il sembla!i que noire éco-

nomie état sur le point de redémar-
rer ? Nous avons décidé que non. »

Même si le plus gros de la

« bataille des euromissiles » semble

passé, le courant pacifiste ne
désarme pas au Danemark et l’idée

d’une zone dénucléarisée dans les

pays nordiques séduit une large par-

tie de la population. L’aile la plus

antinucléaire au sein du pani social-

démocrate n’a rien perdu de son

dynamisme.
Les choses ont failli mal tourner

début mal lors du débat parlemen-

taire sur les questions de sécurité.

On soupçonnait (es sociaux-
démocrates de vouloir modifier la

formule actuelle : - Pas d'armes

nucléaires en temps de paix » par

ane formule plus radicale : « Jamais
d’armes nucléaires sur le sol

danois. » C’eût été plus qu’aucun

gouvernement ne peut tolérer : cela

impliquait en effet le retrait du com-
mandement de la Baltique et, en

fait, le retrait du commandement

La contestation se porte bien
(Swfte de tapage 9.

)

Ces manifestations et campagnes
d’information, jusque dans les
écoles, n’ont ras été inutiles, déclare
an responsable du mouvement :

« Depuis 1973, ily a un ministère de
renvironnement au Danemark ;
nous n’avons pas de centrale nu-
cléaire; les sociaux-démocrates
sont à présent hostiles au déploie-
ment des euromissiles; la presse ac-
corde une large place aux questions
écologiques; le consommateur est

mieux informé. Il y a dix ans, les

gens se moquaient de nous et nous
qualifiaient d’extrémistes écervelés.

Aujourd'hui nos rapports sont lus
attentivement dans les ministères. »

n n’est cependant pas question de
Créer un véntable parti vert, car » U
y a déjà trop deformations politi-

ques au Parlement ».

B existe an Danemark environ
mille cammnnantés. En dépit de
multiples échecs, elles ne sont pas ici

passées de mode. Elles éclatent sou-
vent, certes, mais se reconstituent

sons d’autres formes. L’intérêt est

tel qu’on centre de coordination des
collectifs, «Kokoo», existe depuis
1969.

Entre 60 000 et 70 000 personnes
au Danemark vivent ainsi «diffé-

remment». Ce sont des locataires

qui se sont concertés pour racheter
un vieil immeuble, y aménager des
services communs et grouper leurs

achats, des familles qui vivent en
communautés - mais a temps par-

tiel - pendant l'été dans une île, par
exemple, ou bien des citadins qui
s'installent à k campagne où les ha-
bitations vides ne manquent pas en
raison du remembrement en cours
des exploitations agricoles. Il ne fau-
drait pas croire que cette forme de
vie séduit seulement les jeunes. Plu-
sieurs femmes retraitées projettent

actuellement d’ouvrir un collectif.

La démocratie aux champs

La seule condition posée par ces
dynamiques • panthères » grises est

d’avoir soixante ans. Il existe aussi

environ trois cents communautés 2
caractère social qui prennent en
charge de temps à autre des jeunes
délinquants ou toxicomanes, pour un
traitement « non institutionnel ». La
législation danoise ne s’y oppose pas.

elle n’exige pas de compétences mé-
dicales particulières, et les conseils

généraux financent en grande partie
ces activités qui donnent souvent de
meilleurs résultats que les établisse-

ments conventionnels.

La plus grande des quelque deux
cents communautés de production

militaire de l’OTAN. Les sociaux-

démocrates ne sont pas allés. le

3 mai, jusqu’à cette extrémité, et ils

ont trouvé une formule qui flaue le

sentiment pacifiste sans impliquer
de bouleversement sur le fond.

En fait, même s’il a considérable-

ment évolué ces dernières années, le

Parti social-démocrate reste partisan

sans ambiguïté - comme la grande
majorité des Danois - de l'apparte-
nance à l’OTAN, ce qui n’est pas le

cas des autres partis sur sa gauche.
Les sociaux-démocrates n’avaient

guère intérêt, d’autre part, à provo-
quer une crise gouvernementale
dans la situation actuelle. Bref, on
aura une fois de plus, de façon très
danoise. « joué à se faire peur ».

CLAIRE TRÉAN.

agricole écologiques se trouve à
Svendbolm, 2 une soixantaine de ki-

lomètres de Copenhague. Tout a
commencé là en 1977 par une petite

annonce dans le journal : qui veut se

lancer dans l'agriculture, vivre col-

lectivement, sans contraintes d'ordre

politique ou religieux ? Un an plus

tard. les intéressés achetaient une
ferme de 450 hectares, dont 125 de
forêts, pour 30 millions de cou-
ronnes. A présent, Svendbolm
compte cent soixante-quinze habi-

.

tants : cent adultes (âge moyen
trent-six ans) et soixante-quinze en-
fants. Neuf parents s’occupent des
petits et sont rémunérés par la com-
mune. Sept seulement possèdent la

« carte verte », obligatoire au Dane-
mark pour gérer une exploitation.

D’autres suivent des études à l’école

d’agriculture. 200 hectares sont
cultivés traditionnellement, avec des
engrais chimiques, à cause de l'épui-

sement du soL Les 50 autres sont

traités selon les méthodes biologi-

ques et produisent blé, pommes de
terre et légumes. II y a trente va-

ches. quelques moutons, des poules
et des lapins, et deux chevaux pour
les enfants.

Toutes les décisions concernant k
vie de k communauté sont prises à

l'unanimité. On ne vote pas a Sven-
dholm, un consensus total est exigé.

il n'est pas question d'imposer l'avis

d'une majorité à une minorité, aussi

faible soit-elle. Un exemple : la com-
munauté voulait participer Tannée
dernière à une manifestation contre

l'énergie nucléaire sous k banderole
• Svendholm contre l’atome ». Elle

y a finalement renoncé étant donné
que l'un des membres, qui sympa-
thise avec le parti conservateur, s'y

opposait.

Certains habitants de Svendbolm
sont des anciens, dépus, de Chris-

tiana, la « cité libre • de Copenha-
gue. Cent cinquante bâtiments ap-

partenant à l'armée avaient été

investis en septembre 1971 par une
jeunesse hippie rêvant de créer une
société égalitaire et alternative en
miniature, l’usage du haschich fai-

sant partie de la • nouvelle
culture ». Douze ans plus tard,

T- expérience sociale », comme les

politiciens l'ont baptisée, est bien

mal en point Christiana est devenue
une sorte d'abcès de fixation, un gîte

provisoire pour les jeunes chômeurs,
délinquants, toxicomanes qui vivent

de l'aide sociale. Elle n’est plus re-

présentative aujourd'hui du mouve-
ment alternatif danois.

A.D.
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Maersk Line
en

France

Tous les quatorze jours, le vendredi,

des exportations françaises quittent le

Havre pourtous les pays d’Extrême-

Orient, de la Malaisie au Japon, y com-
pris la Chine, sur un porte-container de
Maersk Une.

A l'Importation les marchandises

d’Extrême-Orient arrivent 1e mardi sui-

vant après un voyage de dix-neuf jours

seulement de Singapour au Havre.

Un autre navire porte-container de
Maersk Line quitte Fos/Marselile pour

les Etats-Unis le samedi tous les qua-

torze jours.

MAERSK UNE

La société Maersk Une en France pos-

sède un personnel hautement qualifié

prêt à résoudre tous vos problèmes de
transport quelle que soit leur taille.

Pour tous renseignements s’adresser à:

Maersk Cie (France) SA.
33 Avenue de Wagram
75017 PARIS

TM: (f) 766 18 48 • TWex 290872

Marseille: tôt pi) Si 92 19 - tetac 40247g

Lyon (7)829 70 80 370841

Uffavra (35)21 57 81 190927
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LE DANEMARK A L’HEURE DE LA REPRISE

ILES FÉROÉ LIVRES

Un essaim de récifs

perdus dans l’Atlantique

Suzanne Brôgger, voluptueuse,

fantasque et scandaleuse'
»ï> *

I

L hit une époque - au milieu du
Moyen Age - où le royaume de
Danemark couvrait presque tout

l'espace septentrional connu de no-

tre hémisphère, s'étendant du cap
Farewefl aux bouches de l'Elbe, de la

mer de Barentz aux rives de l'Esto-

nie. Depuis, cet empire - au reste

très peu peuplé, ce qui aura été sans

doute sa principale faiblesse - n'a

cessé de se « balkaniser » et de se

réduire progressivement au hasard

des conflits, des alliances et des

traités.

Au dix-septième siècle, les Vaaa

lui ont arraché ses nches provinces

de l'Est du Sunt lia Scanie. la Halland

et le Blekkigie) devenues à jamais

suédoises. Le congrès de Vienne

consacra la naufrage de l'union avec

la Norvège, annexée pour un temps

par Bernadette. Quelques décennies

plus tard, Bismarck menait la main

sur tes duchés de Holstein et le

Schleswig. dont le Nord revint ce-

pendant à la mère patne après le plé-

biscite da 1920. alors que Paul Clau-

del était ambassadeur de France à

Copenhague. En 1944. les Islandais

profitaient de l'occupation de la mé-
tropole par les Allemands pour rom-

pre unilatéralement (durs liens avec la

Couronne et se constituer en républi-

que. Aujourd'hui. « la plus vieille mo-
narchie d'Europe a ne conserve plus

que deux fleurons de son héritage

passé : l'archipel des Féroé et le

Groenland.

Pour un profane, ces deux terri-

toires d'outre-mer possèdent un en-

semble de traits identiques. Situés à

des centaines de kilomètres du

« pouvoir central ». ils sont soumis à

des conditions climatiques particuliè-

rement rudes qui les isolent. Pauvres

en terres cultivables, ils tirent l'es-

sentiel de leurs ressources des pro-

duits da la mer. ce qui rend leur éco-

nomie fragile parce que trop
dépendante des variations des mar-

chés extérieurs.

Sur le plan stratégique. l'OTAN les

considère comme des relais d'impor-

tance majeure, ce qui n'empêche
pas. toutefois, leurs ressortissants

d’être dispensés du service militaire.

Politiquement, ils bénéficient l'un et

l'autre d'un statut d'autonomie in-

terne et envoient chacun deux dé-

“Nordturist”
l’aventure en traiiu.

carte d’abonnement
à libre circulation

e au Danemark
• en Finlande

• en Norvège i/ZZ/.'/A
• en Suède tllhlUlr

21 joinsÎMOF^^
RanMignamema -inscriptions

DSB voyages
Chemins deFerDanois

Maison du Danemark
142, Champs-Élysèes

75008 Paris TéL 0) 359.20.06

ou toutes agences de voyages

DSB Voyages, dépendant des
Chemins de fer danois, propose

toute une gamme de voyages et de
séjours exceptionnels au Danemark
et en Scandinavie :

• Le Danemark en autocar

• Des vacances pour la famille,

en maisons individuelles.

i la campagne, à la ferme

• L'aventure en train « Nord-
turist » à travers toute

la Scandinavie

• Le circuit des fjords

• Des vacances actives

(équitatian, yachting, canoë et

kayak, plancha è voile,

céramique, peinture, tissage...)

• La découverte du Groenland et

des îles Féroé

• Des croiaièrBS dans la baie de
Disks et en Islande.

Le Danemark, è lu seul, vous offre

7 000 kilomètres de côtefi, de
plagessauvages et 600 Uns extraor-

dinaires de beauté.

DSB Voyages est en mesure d'or-

ganiser entièrement vos voyages en
groupe ou en incfividuel par air, terre,

mer.

Pour les jeunes de mains de 28 ans.

des circuits et séjours passionnants
sont proposés avec des réductions

étonnantes.

Les Scsndnsves sauront vous faire

découvrir la Scandinavie comme Os

ta connaissent comme ils la vivent.

BMflMnussnScandnsviel

DSB Voyages - Maison du Danemark,

142, Champs-Élysée# - 76008 PARIS

Écrira ou Mféphonar au (1) 369-20-00
Documentation complète
SUT simple demande i

pûtes au Parlement danois, le Folke-

ting.

Mais là doit s'arrêter ce jeu des

rapprochements entre Féringiens et

Groenlandais. qui. d'ailleurs, n'ai-

ment pas tellement qu'on les com-

pare.

Un paradis écologique

Avec leurs falaises de basalte

abruptes, leurs réserves d'oiseaux.

leurs maisons de bois aux couleurs

vives, leurs prairies où broutent ces

moutons dont elles ont tiré leur nom
et où morues et gigots sèchent au

vent de l'océan dans des cabanons

aux murs à ciaire-voie, les Féroé -

dix-huit îles dont dix-sept habitées

plus un essaim de récifs et d’ïlots —

perdues dans l'Atlantique entre l'Is-

lande et l'Écosse constituent un véri-

table paradis écologique que le tou-

risme de masse n'a pas encore

gâché. Deux facteurs ont protégé ce

havre abondamment arrosé par les

embruns contre l'invasion des cam-

peurs et des papiers gras : la tempé-

rature peu attrayante qui y règne

même en plein été (- 7 à 10 degrés

en moyenne en dépit de la proximité

d'une branche du Gulf Stream) et

Surtout, leur accès difficile, les liai-

sons aériennes et maritimes qui les

rattachent au reste du monde étant

trop souvent perturbées par des tem-

pêtes et des brouillards.

Norvégiennes à partir de 1035,

les Féroé sont, comme le Groenland,

passées sous ta suzeraineté danoise

en 1380 quand la régente Margre-

the I. veuve du roi Hakon V. réunit en

ses seules mains, au nom de son fils

Olaf. les rênes des deux royaumes
frères. Après avoir été cinq siècles

durant administré comme une simple

province danoise, l'archipel, à l'épo-

que romantique, entreprit de partir à

la recherche de son identité pro-

fonde. Le point de départ de cens
quête fut la codification écrite de la

langue parlée par les autochtones,

les descendants d'aventuriers vikings

dans tes veines desquels coule aussi

du sang d'émigrés celtes, de pirates

méditerranéens et de marins anglais.

Ce travail de base fut effectué sous
l'impulsion d'intellectuels danois

contemporains de Victor Hugo et de
Lamartine indignés que les autorités

du royaume imposent aux écoliers

Biens un enseignement unique en da-

nois. A long terme', ces efforts éru-

dits ont amené réclosion de toute

une lignée de romanciers et de
poètes dont 1e plus talentueux. Wil-

lem Heinesen (né en 19001 - qui a

cependant choisi de s'exprimer en
danois pour toucher un public plus

étendu - a été cité à plusieurs re-

prises comme candidat au Nobel de
littérature.

Des rapports souples

avec la métropole

Représentées au Parlement danois

de 1851. tes Féroé n’om accédé

qu'en 1948 à l’autonomie interne.

Juste auparavant, elles s'étaient pro-

noncées par référendum pour l'indé-

pendance sans qu'en soient fixés tes

délais... Ces plans sont demeurés
dans les tiroirs et y resteront sans

doute encore longtemps. Actuelle-

ment, deux des six partis qui siègent

* i

au Lagting (l‘Assemblée focale déli-

bérative) ont inscrit en tête de leur

programme la rupture des liens avec

le Danemark (H s'agit, à l'extrême

gauche, des républicains et. à l'ex-

trême droite, du rassemblement po-

pulaire). mais aucune de ces deux

formations ne semble très pressée

d'atteindre cet objectif. Il est vrai

que les Féringiens (environ quarante-

cinq mille âmes, dont plusieurs mil-

liers vivent une partie du temps au

Danemark) n'ont pas pour l'instant

de motif sérieux de se plaindre de

« leur puissance de tutelle » repré-

sentée à Thorhavn, leur capitale, par

un haut commissaire aux fonctions

presque exclusivement protocolaires.

La métropole évite d'y regarder de
trop près. D’après la Constitution,

elle est chargée en principe des ques-

tions touchant la justice, la -sécurité

et les affaires étrangères. Mais

quand les dingeants féringiens ont

refusé d'adhérer à la CEE en 1973.

Copenhague s'est incliné. Il en a été

de même quand ils ont annoncé

qu'ils n’appliqueraient pas chez eux

la loi sur la libération de l'avortement

votée à Christiansborg.

Ces dernières années, ils ont eu

toute latitude de négocier eux-

mêmes directement les accords de
pêche avec une série de pays, y com-
pris l’URSS (les Soviétiques, qui s'en

étonnerait? s’intéressent beaucoup

à cette région!.

Les rares sujets de friction qui sur-

gissent ça et là sont de caractère

économique. Les Féroé reçoivent an-

nuellement du gouvernement danois

(‘équivalent da quelque 600 millions

de francs de subvention destinés no-

tamment à leurs écoles, leur police,

leurs services de santé et au contrôle

dos zones de pêcha. Leurs représen-

tants souhaiteraient pouvoir disposer

plus librement de ces fonds qui. à

leurs yeux, n'om rien d'une aumône.
Ils estiment, en effet, que la plupart

de leurs échanges avec l'extérieur

passant par la métropole, celle-ci. eu

égard aux profits qu'elle récolte de

ce transit, est très équitablement

remboursée de « ses largesses ».

Depuis deux décennies, les Féroé

n'ont d'ailleurs pas tellement eu be-

soin d'assistance. Leur poisson se
vendait bien, elles ont connu un dé-

veloppement sans précédent .et

ignoré totalement te chômage. 85 %
des Biens sont propriétaires de leur

maison individuelle ; la ferme la plus

inaccessible a l'électricité, at tes au-

tomobiles se multiplient sur un ré-

seau routier inexistant avant 1960.

L’horizon, toutefois, n'est pas

sans nuages. Quand la plupart des

nations du globe ont étendu à

200 milles leur zone économique ma-
ritime. les Féroé ont dû réviser leur

politique de pêche et reconvertir cer-

tains de leurs chalutiers. Il leur faut

diversifier un peu plus leurs sources

de revenus. C’est pourquoi les Féroé

commencent à entrouvnr la pane à

un tourisme de qualité. Thorhavn a
depuis peu son hôtel de luxe. Ils son-

gent également à l'exploitation

d'éventuelles ressources sous-
marines. Mais, avant de se lancer

dans pareille entreprise, il leur fau-

drait s’entendre avec Copenhague,
ce qui. si l'on en juge par l’expérience

groenlandaise, n'est pas forcément

simple.

I

L est évident dès qu'on la voit,

aussitôt qu elle ouvre la porte de

sa maison de campagne de

CAMILLE OLSEN-

\ .

GHEZMni
DM51

Ü1

Chez MD, une femme s'est éprise de
la perfection danoise et l’accueille dans
son département.

Elle entend bien mettre ses coups de
cœur au service des collectivités et des
entreprises françaises.

Elle ne manque vraimentpas d’argu-
ments. Tous les programmes qu’elle
présente se distinguent parune recher-
che fonctionnelle étroitement liée à la
forme. Du vrai “design”. Là-bas, les
plus grands architectes participent à la
conception des meubles.
Mais, son “chien” de bataille c’est

la robustesse. On ignore souvent à
quel point le vrai danois peut être
“costaud”. Svelte, beau mais tout en
muscle. Et tellement plus durable que
le “n’importe quoi”.

Cette longévité supérieurepèse lourd
dans un choix raisonné.
On peut contacter Marie-Thérèse

CANT0 au (01) 544 38 84 où se rendre
directement au show-room du 85 rue
du Bac, 75007 PARIS.

Attention! DANOIS PURE RACE.
Entrez sans frapper.
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I sa maison de campagne de
Kundsirup. hameau de l'ouest de la

Zeeland. qu'elle n’est pas un auteur

à scandale, ou plutôt que si elle l'est,

c'est malgré elle. Telle est pourtant

la réputation qu'on lui a faite parce

que te sexe raconté sans détours oc-

cupe une place importante, effective-

ment étonnante, dans ses ouvrages.

Parce que les anecdotes qui foison-

nent dans son dernier livre Ja (Oui)

mettent en scène des individus bien

réels dont les chroniqueurs s'amu-

sent à débusquer l'identité.

La pièce où l'on entre est simple,

divisée en deux. D'un côté les livres :

impressionnante, attirant l'œil, une
longue rangée de Kirkegaard. De
l'autre, le coin où l'on se tient. Des
couleurs vives, nécessaires car le ciel

est gns et la campagne plutôt aus-

tère. Sur te canapé un chat noir ;

* Cest la Chabanou, la seule qui

existe. Elle a cent douze arts. » La
glace est de la sorte gentiment rom-
pue.

Suzanne Brôgger est un auteur à

succès. Elle a écrit sept livres. Ils

sont traduits en treize langues, et

deux d'antre eux en français chez

Betforrd. Le premier, te plus connu
Délivrez-nous de l'amour date de
1 973 et est-un essai, sur la femme, la

vie sexuelle, la famille. Crème fraî-

che. qui raconte son enfance à Cey-
ian. son adolescence en Thaïlande,

des rencontres à New-York (sa co-

pine Betty qui anime à Manhattan un

c atelier d'orgasme » vaut le détour),

ses premières expériences de journa-

lisme, son initiation à la vie amou-
reuse, mélange l'anecdote et, si l’on

ose dire. 1e conte moral, la descrip-

tion d'un art de vivre. Ja. sorti te 1

5

mars dernier, en est à sa quatrième

édition avec environ 15 000 exem-
plaires vendus et doit être publié en
français.

Suzanne Brôgger a beaucoup
bourlingué, tr Le fait de voyager
donne le sens du relatif des
normes ». et de récits en réflexion,

avec sa méthode singulière, faite de
sève et d’audace, elle pourfend tes

lieux communs de la vie affective, les

conformismes, tes hypocrisies.

Il est rare qu’une femme raconte

le viol qu'elle a subi. Cest l'un des
chapitres forts de DéHvraz-nous de
l'amour. Elle te fait à sa manière,

avec une méticulosité calme. Les ac-

teurs sont deux policiers ouzbefcs

dans un jardin public de Tachkent.
Elle explique que c'est moins régres-

sion sexuelle qui l‘a choquée (« Il est

comique de voir un homme dévaler

une pente, la queue hors de la bra-

guette et le sifflet à la bouche pour
démontrer son pouvoir a) que l'idéo-

logie qui rend 1e viol possible, cette

combinaison de la certitude de ta su-

périorité virile et du mépris pour la

femme. Le lendemain. Suzanne Brôg-

ger s'enfuyait en Afghanistan.

De telles histoires font scandale :

t Ce qui est toujours choquant, c’est

la liberté, la liberté d'expression. En
faire usage pour être soi-même reste

difficile et ne plaît pas. » Suzanne
Brôgger aime son premier livre. Elle

le trouve tout à fart actuel : § C'est

plus qu'un pamphlet limité i une
époque. C'est un manifeste de résis-

tance contre les normes de vie qui

nous sont imposées. »

Quelques têtes de chapitre tien-

dront lieu d'explication : < La mono-
gamie. cannibalisme de notre

.....
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temps » ; « Pourquoi svoir des en-

fants » ; c De la famille nucléaire à la

guerre nucléaire ».

Dans Crème fraîche. Suzanne à

dix-huit ans, voluptueuse, fantasque,

réfléchie, proclame comme une évi-

dence nécessaire pour rendre la vie

supportable : » Je ne serai jamais

monogame. » Les hommes trompent

leur femme. Cet idéal, l’homme uni-

que. constitue donc une • impos-
ture » et conduit ces femmes à vivre

« dans une caricature d'intimité ».

Bref la famille nucléaire qui survit

g parce qu’elle garde encore le mo-

nopole de la vie affective et
sexuelle ». ce qui lui donne le plus

souvent une image de malheur, en

prend un sacré coup. Et, appelant les

psychiatres américains à la res-

cousse, die lui déree même la capa-

cité de bien élever ses enfants.

Militante Ou récupérée, Suzanne
Brôgger ? Certainement pas. * Jette

surs pas acceptée chez les fémi-

nistes. Je suis trop idéaSste. » 01e
suit son chemin : vient de demander
un visa pour le Tibet et e s'apprête i
passer t'armée avec Kirkegaard ».

Ph.L
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Chez ISS, le client est roi, c’est lui et lui seul qui en fin

de parcours juge le rapport qualiîé/prix.

Nous pouvons vous offrir une gamme très complète

de services dans les domaines les plus divers:.

— Entretien de bureaux, salles de spectacles,
— Grandes surfaces et gaieries marchandes, hôteis,

hôpitaux, ateliers, usines, banques, institutions

publiques etc.

Chez ISS, chaque employé en est conscient et nous
sommes 4300 spécialistes en France pour vous servir

24H/24 — en nettoyage et hygiène, en gardiennage et

surveillance...
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« DERNIERS MOTS » DE RENÉ HARDY SUR LA RÉSISTANCE

Les amertumes d’un naufragé
Janvier 1947. Devant la cour de

justice de la Seine, un homme de
trente-six ans, au visage émacié,

en nniTorme de colonel, répond du
crime - d'intelligence 1 avec
l'ennemi. II s’appelle René Hardy. \

Ce n'est pas nn ' collaborateur,

mais un résistant. Quatre ans- phis.

tôt, Q occupait les fonctions clan-

destines de responsable des sabo-

tages ferroviaires contre l'ennemi.

El s’agit de savoir â cepremier
procès s'il a pu avoir une respon-

sabilité dans l'arrestàtion,' le

21 juin 1943, à Caluire, près de
Lyon, de Jean Moulin, président

du ConseO national dé la -résis-

tance et de sept de ses compa-
gnons convoqués à une réunion

importante. A l’ordre du jour
figurait la désignation d’tm suc-

cesseur an général Delestraint,

chef de l’armée secrète (AS), qui
avait été arrêté & Fans le 9 juin,

victime (Tune première trahison

ou pour le moins d'usé grave
imprudence.

Le dossier établi contre René
Hardy est fondé sur plusieursélé-

ments. H était présent à la réunion

de Caluire oh, disent certains dés

participants, il n’était pas convié à

leur connaissance, Ators que les

policiers allemands, conduits par
Klaus Barbie; surprennent les

résistants présenta et les arrêtent,

lui, Hardy, parvient à.s'échapper.

Arrêté de nouveau, blessé -à un
bras, il s'évadera encore de rhôpï-

.

ta! oé il est gardé.Mais, surtout,

la question se pose déjà de savoir

s’il n'aurait pas été aux mains des

Allemands entre lé 8 et le 10 juin,

si ceux-ci ne l'ont pas arrêté déjà

dans la nuit du 7 au 8 juin à bord
d’un train qui l’emmenait à.P&râ.

Cette arrestation, René Hardy la

nie avec les accents de la sincérité

la plus profonde. O assure que se

sentant suivi, repéré dans ce train;

fl en a sauté en marche et qu’ainsi

il ne peut donc étré. suspecté
d'avoir consenti à travailler pour
Barbie. ZI est acquitté.

Trois mois plus tard, en mars
1947, la preuve est apportée qu’il

a menti sur ce point essentiel. Une
fiche de wagonsrlits retrouvée

indique, en effet, que la couchette

qu'il occupait s’est trouvée libérée

en gare de Chalon-sur-Saône, à la

suite de son arrestation par la

police allemande. René Hardy est

arrêté de nouveau. Un nouveau
procès lui est fait en 1950. Tl

s'achève le 8 mai par nn nouvel

acquittement prononcé cette fois

par le tribunal militaire.
'

Une affaire d'Etat

Ainsi, pendant plus de quatre

ans, l’affaire Hardy, dans la

France de l’époque, a pris la

dimension d’une affaire d’Etat.

Toutes les pièces en ont été

connues, discutées, examinées.
Toutes les questions qu’elle appe-

lait ont été posées. Hardy,
contraint d’admettre qu’il avait

bien été aux mains de Barbie,

avait-il pu lui faire croire qu'il

n'était pas dans la résistance?

C’est ce qu'il soutenait, alors que
Barbie, interrogé alors en Allema-

gne où les Américains refusaient

de le livrer à la France, affirmait

que Hardy avait accepté de tra-

vailler pour' lui et n'avait cessé

d'être surveillé. En tout état de
cause, fl restait que Hardy avait

bel et bien dissimulé à ses cama-
rades de résistance son arresta-

tion. Et l’explication qu’il donnait

de ce silence - la crainte d’être

tenu pour le responsable de
l'arrestation du général Deles-

traint, doublée de la volonté de
mener sa propre enquête sur les

causes de cette arrestation —
n'avait pas satisfait tout le monde.

Le temps passe. René Hardy
devient écrivain, romancier.
Klaus Barbie, lui, avec la bénédic-

tion des services américains, a
trouvé refuge en Amérique du
Sud, où il est devenu Klaus Alt-

man. La France cherche bien à

obtenir son extradition, mais en

vain. En 1972, l’affaire connaît de
nouveaux échos. Dans une inter-

view à un journal brésilien,

Aliman-Barbie revient sur l'arres-

tation de Jean Moulin, accuse de

.

nouveau Hardy en apportant des
- détails dont beaucoup sont rocam-
bolesques. Le texte pubüê en
France entraîne une nouvelle
-réplique de Hardy, qpï reprend

...
son dossier, complète sur de nom-
breux chapitres ses déclarations

du procès de 1950. Il cherche
même à rencontrer Barbie pour
nn face-à-Jace, mais sans résultat.

L’affaire de Caluire redevient
sujet d’actualité, sans pour autant

que soient apportés, des éléments

susceptibles de satisfaire les histo-

riens.

Puis, après tm nouveau silence,

c'est, en février T 983,: l'expulsion

de Bolivie de Klaus' Barbie, son

arrestation par les autorités fran-

çaises en Guyane, son retour &

Lyon et son inculpation de crimes
contre l'humanité, les seuls pour
lesquels il puîné encore être jugé.

Dans ces crimes, l'affaire Jean
Moulin, crime do guerre, ne peut
être retenue. Mats pour ropïnion,

sinon pour l’histoire, le nom de
Barbie reste inséparable de celui

de Jean Moulin. Du coup, René
Hardy; redevient objet de curio-

sité. Avec Raymond Aubrac, qui

le^ tient pour responsable, et le

docteur Dugoujon, chez qui se

tenait la réunion de Caluire, fl

reste le troisième survivant 'des

événemcntsdu 21 juin 1943.

.
Extrapolations

Retiré à Melle, un village des

Deux-Sèvres, âgé de soixante-

treize ans, tnaiaili*, quel rôle va-

t-il, peut-il encore jouer ?
D’autant

.
{dus que Mc Jacques

Vergés, devenn avocat de Barbie,

n'entend pas cautionner sa
défense dans les limitesjuridiques

des crimes contre l'humanité,
c'ést-à-Adire des déportations de
juifs, retenus par te parquet de
Lyon- H treut aborder l'affaire

. Jean Moulin. II. veut soutenir,

comme l’a fait son client,- que le

président duCNR n'est pas mort
des tortures infligées, mais qu'il

s’est suicidé, désespéré; conscient

d’avoir été trahi. Train involontai-

rement par faiblesses humaines,
par imprudences? Pas du tout.

Trahi délibérément par ceux des

résistants qui refusaient le rôle de
fédérateur des mouvements que
lui avait assigné Charles de
Gaulle et voyaient en lui un
crypto communiste.

Révélation ? Ceux, qui connais-

sent l’histoire de la Résistance ont

mesuré immédiatement qu’3 ne
s’agissait là que d’une extrapola-

tion. Depuis longtemps un homme
comme Henry Frenay, fondateur

du mouvement Combat, avait

exprimé dam ses propres! livres de
souvenirs ses sentiments sur Jean
Moulin. Mais s’il est vrai qui
parla de * .cryptocommuniste », il

Indiqua -aussitôt qu’il avait acquis

cette conviction avec le recul du
temps.

€ Les faiblesses des hommes t

C'est à la lumière de- ce
contexte qu’il faut lire

aujourd'hui Derniers mots, de
René Hardy, présenté comme des

mémoires écrits avec le concours

de Claude Dubois. C'est le livre

d'un homme habité par l'amer-

tume et la misère, solitaire atrabi-

laire. A ce titre, il est émouvant,
pathétique. Y abondent les

phrases de ce genre : « L'aveu des

faiblesses des hommes rassure

sur eux-mêmes tous les hommes
faibles. » Ou encore : « La part

d’inexprimable et d'inexprimé
constitue le mystère de chaque
homme (—) Toutes lesfaiblesses

des hommes ne sont pas des tra-

hisons ». Mais fl ricane à l'idée

qu'on puisse flairer là le relent

d'un aveu.

Le moment où paraît ce livre

fût que ce ne sont pas de telles

phrases — ni tout cet inédit qui
dans les cent cinquante premières

pages amène René Hardy à racon-

ter «a enfance et sa jeunesse, ses

incertitudes politiques, les raisons

de son adhésion immédiate à la

Résistance - qui seront retenues.

Et pas davantage la prise de

conscience des réalités nazies

découvertes dès 1934 en Allema-
gne à l’occasion d’un voyage de
noces.

D adhéra même au parti com-
muniste, pour s’en écarter et s'en

faire rejeter bien vite.’ Il voit là

une des raisons de ses épreuves
futures car il n'a pas oublié qu'au
moment de ses deux procès il fut

tenu par le PC pour • le traître

Hardy ».

Une petite bombe

Alors 3 raconte ces procès. Et
avec enx 3 reprend toutes les

pièces, examine, critique, décorti-

que dans tes moindres détails les

faits et gestes de chacun en ces
journées cruciales du 8 au
21 juin 1943. El se bat contre tout

le monde, y compris bien sûr
contre Barbie, le Barbie qui i'a

tellement chargé. Il lui faut
convaincre qui a berné l'Alle-

mand, que celui-ci ne put jamais
établir que lui, Hardy, arrêté sous

son vrai nom, était en réalité

- Dtdot - le clandestin, le chef

des sabotages ferroviaires. D a des

arguments. Ils ne sont pas nou-

veaux. Car pour lui aussi l’inédit

est bien difficile à produire.

Pourquoi fut-il à la réunion de
Caluire? En 1983, te jour où il

parla d’un général qui l’y avait

envoyé, fl ne révélait rien. On
savait depuis longtemps que ce

général était Pierre Guillàïn de
BcTtouville, homme de la tendance

Frenay, comme Henri Aubry,
comme René Hardy. Dès le

4 mai 1 948, Pierre de Benouville

déclarait dans un procès-verbal

d'instruction à propos de la réu-

nion de Caluire et de la succession

du général Delestraint : « Je
savais que Max (Jean Moulin

f

tenterait d'imposer son point de
vue dans les discussions et Je vou-

lais que nos délégués soient en
nombre. Je ne crois pas avoir

demandé à Hardy d’assister à
cette réunion. Il me parait plus

normal que ce soit par l’intermé-

diaire d’Aubry que je t’ai fait

convoquer. » Mais si Pierre de
Benouville a donc voulu que
Hardy soit à Caluire le

21 juin 1943, l'aurait-il voulu

sachant que son collaborateur

avait été aux mains de Barbie dix

jours plus tôt? A la fin de son

livre, René Hardy pose sur ce cha-

pitre une petite bombe. Il fait état

d'une confession écrite donnée
par lui 1e 1° décembre 1983 à un
journaliste de ses amis, Paul
Ribeaud, et dans laquelle il

déclare avoir dit à Benouville dès

le 1 1 juin 1943 que les Allemands
Tavaient arrêté et que le général

avait été d’accord avec lui pour
garder le silence. De ce texte,

Pierre de Benouville eut connais-

sance et il adressa à Hardy une
longue lettre que celui-ci repro-

duit. C'est un démenti cinglant,

argumenté. * Ne vois-iu pas. écrit

Benouville, que déclarer que tu
cachais tafaute sous prétexte que
je l'aurais connue c'est quasiment
te condamner toi-même et avouer
ce que je n’ai jamais voulu
admettre ? »

A ce démenti, René Hardy se

contente de répondre par un
« merde » bien appuyé qui a les

accents de celui d’un naufragé.

An terme de la lecture, la ques-

tion reste posée : que veut, que
cherche René Hardy ? 11 paraît

en maintes occasions faire porter

la suspicion sur d'autres, Aubry,
Lassague, qui sont morts, Aubrac,
dont ü relève qu’il fut arrêté lui

aussi en mars 1943 et relâché.

Puis ii se reprend. Il assure
n'incriminer personne et répète :

• Tout, je le souligne, est obscur

et tout est donc possible. •

Servirait-il M e Vergés ? Il est

assez lucide pour le juger - malin,

intelligent même », mais pour
écrire aussi : - A mon sens U a en
tête une machination contre Jean
Moulin trop bien préparée, trop

bien montée (...). Mon interpré-

tation ne varie pas : il n'y a pas

un coupable. Je crois plus simple-
ment que certains d’entre nous
n'ont pas pris de précautions suf-
fisantes. » Près de six cents pages
pour en arriver là...

Dans le deuxième tome de ses

Mémoires de guerre (1956)
Charles de Gaulle faisait tout
tenir en treize lignes : - Le 9 juin,

quelques jours après mon arrivée

à Alger, te général Delestraint

avait été arrêté à Paris. La mise
hors de combat du commandant
de l’armée secrète risquait
d’entraîner la désorganisation
des éléments paramilitaires au
moment précis où leur chef com-
mençait à les unifier. Aussi Jean
Moulin crut-il devoir convoquer à
Caluire le 21 juin les délégués
des mouvements pour régler avec
eux les mesures nécessaires. Or
ce jour-là. au cours d'une opéra-
tion menée par la Gestapo et pour
le moins étrange quant aux indi-

cations de temps, de lieu, de per-

sonnes sur lesquelles elle était

déclenchée, mon délégué tombait
lui aussi aux mains de l’ennemi

avec ceux qui l’entouraient. Il

devait quelques semaines plus
tard mourir àforce de tortures. »

JEAN-MARC THEOLLEYRE

* Derniers mots, de René Hardy,
Fayard, 572 p„ 95 F.

PORTRAIT

M. André Laignel :

la colère et la discipline

Pourquoi est-il devenu le sym-
bole de la laïcité triomphante et
socialiste ? Après tout, M. André
Laignel n’est pas un de ces insti-

tuteurs barbus qui ont envahi
l'Assemblée nationale en juin

1981. H n’est ni le fils ni l'époux

&une enseignante, ü n'est pas
venu au socialisme par les com-
bats scolaires comme bien d'au-

tres qui auraient eu plus de titres,

que lui à devenir le porte-drapeau
parlementaire des laïques et des
défenseurs de l’école publique. Au
contraire, en souriant il reconnaît :

» Je sucs héritier de l'école publi-

que qu» m'a rejeté è quatorze
ans.»

H n'est pas de ceux qui peu-
vent, à travers leur histoire per-

sonnelle, témoigner que l'école de
la nation donne toutes leurs

chances aux enfants des milieux

les plus défavorisés. Si lui, le fils

d'un balayeur et. d'une carton-

nera, est aujourd'hui docteur en
droit, c’est tout simplement que
pendant son service militaire K a

passé une capacité en droit, si

brillamment qu'il a pu s'inscrire en
faculté sans avoir son baccalau-

réat.

Seulement M. André Laignel

est de gauche, viscéralement de
gauche. Quand â quatorze ans on
pousse des chariots dans le sous-
sol du Comptoir national d'es-

compte de Paris, qu'on en est li-

cencié â quinze pour avoir
distribué des tracts de la CGT et

du Parti communiste, que l'on

dort sauter d’un petit métier à un
autre petit métier, comme tout

jeune homme ambitieux et sans
formation, ii y a.des réflexes de
classe que l’on n oublie pas, quoi
qu'il puisse arriver par la suite.

Passer â vingt-deux ans à la

Convention des institutions répu-

blicaines derrière M. Mitterrand,

ce rt'étsrt pas pour lui trahir les

communistes, mais faire le choix

d'une stratégie de l’union de la

gauche qui « était la seule chance
de chasser la droite du pouvoir ».

Et quand M. Laignel fait un
choix, ü s’y accroche contre vents

et marées. Travailleur et têtu, ri

les difficultés ni les échecs ne le

découragent. Venu de l’Indre

en 1968 pour aider M. Chartes
Hemu dans la conquête ratée de

la circonscription de Châteauroux,

a décide de rester et de s’implan-

ter à Issoudun. lâ où depuis long-

temps la majorité d'alors ne trou-

vait, en face, que le Parti

communiste. Une défaite aux can-
tonales et une autre aux munici-

pales ne le rebutent pas. Il s’ac-

croche et gagne le canton
en 1976, la ville en 1977. et

même le département en 1979,
en devenant président du conseil

général. Ai^ourd'hui, il est fier

d'avoir fait d" Issoudun une cité

moderne et d’être, grâce aux lois

sur la décentralisation, le vrai

* patron » de l’Indre. Un patron
autoritaire qui, s’il laisse parler

ses opposants, entend être obéi

sans murmurer quand il a décidé.

Conscient des critiques qu'il sus-

cite, il reconnaît, ironique : * Dans
le département, j'ai le pouvoir,

c'est ce que l'on appelle ma dicta-

ture. »

S'implanter localement n'est

pas pote André Laignel une fin en
soi mars, au contraire, une base
de départ. Homme de parti, il est

délégué général du PS à la décen-
tralisation et aux collectivités lo-

cales avant mai 1981; puis,

après la victoire de la gauche, tré-

sorier national. Il l'est toujours.

Avant le congrès du Parti so-

cialiste de Bourg-en-Bresse,
en 1983, B milite pour un accord
entre les mitterrandistes et te

CERES, faisant même voter une
motion dans ce sens par sa fédé-

ration, initiative contestée par

M. Lionel Jospin. Car M. Laignel

regrette alors la présence, dans la

majorité du parti, des rocardiena

qui faisaient courir au PS. pensait-

il, un risque de dérive.

Et les dérives, M. Laignel
n'aime pas. Elu è !’Assemblée na-

tionale dans la vague rose, ü se
montre un gardien sourcilleux de
l'orthodoxie socialiste. M. Pierre

Joxe, dont il est l'ami depuis
longtemps, ne trouve pas, au dé-
but de la législature, aide plus ef-

ficace pour assurer la bonne mar-
che d’un groupe socialiste parfois

tenté par la dispersion, il est là

pour transmettre (es consignes,
vérifier qu'elles sont correctement
appliquées, donner le signal des
huées et des applaudissements.

Ce rôle de c chien de garde a ne

lui vaudra pas que des amis. On le

surnommera le « Joxe-terrier ».

Comme H le dit lui-même, il y a

toujours quelque chose de vrai

dans une caricature !

Parmi les nouveaux élus, 3 est

l’un de ceux qui se font le plus
vite connaître. Il s'emporte contre

l'opposition, se félicitant même

que <r la lutte des classes sort en-
trée à l'Assemblée ». Et il se rend
célèbre, le 13 octobre 1981,
quand, lors du débat sur les natio-

nalisations. il explique à M. Jean
Foyer qu'il a ejuridiquement tort

car il est poétiquement minori-

taire ». Aujourd'hui, ce docteur en
droit ne renie en rien cette cu-

rieuse maxime juridique : « C’est

tout simplement la règle delà dé-
mocratie. »

Défi

La gauche, pour lui, doit avant
tout rester fidèle à son idéologie,

dont il se veut un gardien vigilant.

Déjà à l'automne 1983 il s'élève

contre la politique économique de
M. Jacques Delors : « Le gouver-

nement se trompe de route,

affirme-t-il alors. A force de faire

plaisir à nos adversaires, nous dé-

sespérons nos amis. » Et il n'a

pas l'habitude de mâcher ses

mots. Il se dit e homme de carac-

tère » Bt se veut politique e non
pas par ambition, mais pour dira

ses idées sans les enrober. [Il

n'ést] pas hypocrites. Aussi, tant

que le débat n'est pas tranché, il

se bat pour ses convictions. Mais,

homme de parti, quand il perd,

même en colère il s'incline. Il l'a

fait pour la politique économique,
se réservant de reprendre sa li-

berté quand le temps sera venu
de tirer les leçons du choix fait.

En attendant, il se tait. Il n'ap-

précie guère ceux qui e vantaient

les godillots quand iis étaient au
gouvernement (comme M. Jeah-
Pierre Chevènement) et qui ne
cessent de critiquer la politique

suivie quand il n'y sont plus s.

Aujourd'hui encore, c'est pour
défendre son parti qu'il s'est fait

le chantre de la laïcité. Ce n'est

pourtant pas un sujet qui le préoc-
cupait jusqu’alors beaucoup.
• J'ai rencontré les gens du CNAL
pour la première fois après le

congrès de Bourg-en-Bresse. »

Mais il a toujours été très ferme
sur ses positions. Quand, en
1977. il a été élu pour la première
fois à la mairie d'Issoudun. il avait

prévenu : c Je ne supprimerai pas
les dotations aux écoles privées,

mais je ne les augmenterai pas. »

Elles étaiem alors de 80 F par
élève, elles le sont toujours.

Et quand en août 1933 (a cour
régionale des comptes demande à

sa municipalité de payer sa quota
part è l'enseignement privé, il met

j

* au défi » le commissaire de la

République d'inscrire d'office ces
dépenses dans son budget. Car
pour lui l'affaire est entendue :

e L'argent public doit aller à

l'école publique. »
Persuadé que le projet de

M. Savary est inacceptable pour
la majorité des militants du Parti

socialiste, il l'a combattu : t L'er-

reur. dit-il, fut de concevoir un
compromis avec une seule des
parties en cause. Le gouverne-
ment ferait une faute politique

majeure s'il allait au clash avec le

parti, avec le groupe parlemen-
taire. On ne peut passer sa Vie â

violer sa majorité.»

Et s'il espère qu'il sera possi-

ble, « en gardant la logique du
texte mais en l'habillant autre-

ment. de parvenir à une solution

où chacun s'y retrouverait sans
victoire des uns sur les autres », il

explique : » Les défenseurs de
l'enseignement catholique disent

eux-mêmes que la paix scolaire

n'est pas possible ; il vaut donc
mieux qu'il y ait une cassure avec
des gens qu/, de toute façon, ne
voteront pas pour nous plutôt
qu'une cassure avec nos amis. Je
refuse de penser qu'un gouverne-
ment de gauche décide de sacri-

fier la gauche. »

Mitterrandiste de cosur et de
raison, il ne veut pas croire que le

président de la République lui

donne tort : v U se compromet-
trait et userait son crédir pour
Quelque chose qui n'en vaut pas
la peine. »

C'est donc pour .r sauver le

parti » qu'André Laignel est
monté aux avant-postes de la laï-

cité. Aujourd'hui qu'il préside la

commission spéciale créée à l'As-

semblée nationale pour étudier le

projet de M. Savary, la mission
qu'il s'est donnée lui-même conti-

nue : veiller à ce que le texte qui
sortira du travail des députés soit

acceptable par les socialistes.

Qu'iJ Je soi! aussi par le gouverne-
ment ne paraît pas être son pro-
blème, et moins encore la réac-

tion des défenseurs de
l'enseignement catholique. Mais
quand le parti aura tranché sur les

points délicats, on pourra comp-
ter sur la discipline de ce militant.

THIERRY BRÉHISR.

\
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L’Assemblée nationale a adopté une nouvelle réglementation

de l’usage des anabolisants dans l’élevage

L'Assemblée nationale, a adopté

vendredi 1 l mai. par 475 voix pour

ei une voix contre, en première lec-

ture. en y apportant plusieurs modi-
fications, ie projet de loi. déjà

adopté par le Sénat, relatif à l'usage

vétérinaire de substances anaboli-

santes et a l'interdiction de diverses

autres substances (le Monde du
13 avril).

M. François Patrial (PS, Côte-

d'Or). rapporteur au nom de la com-
mission de la production et des
échanges, a justifié - l'urgence de ce
projet par la - confusion •

régnante, qui •ne peut, à terme,

qu'engendrer une situation explo-

sive ». M. Patriat a affirmé : « Mal-
gré les interdictions, on assiste à un
colportage et à une utilisation de
substances tolérées, mais aussi par-

fois. aussi, interdites, à tui niveau

jamais atteint. En outre, ces subs-

tances sont souvent administrées

sousforme de * cocktails •. car leur

action est ainsi plusforte. Enfin, les

utilisateurs de substances interdites

et qui seront, demain, autorisées,

sont poursuivis, alors que des subs-

tances tolérées seront demain inter-

dites (...) Le caractère non radical

[du projet] sera peut-être critiqué

Le projet de loi

sur renseignement privé

L'OPPOSITION DEMANDE QUE

LES CONTRATS D'ASSOCIA-

TION EXISTANTS NE

SOIENT PAS RENÉGOCIÉS

M®1 Hélène Missoffe (RPR.
Paris) et M. Jacques Barrot (UDF,
Haute-Loire) , responsables de
l'association parlementaire pour la

liberté de l'enseignement, ont pré-

senté, vendredi II mai, les princi-

paux amendements au projet de loi

sur l'enseignement privé, qu'ils

entendent défendre lorsque le débatentendent défendre lorsque le débat
reprendra en commission spéciale le

mardi 15 mai. Ils demanderont, par-

ticulièrement. la suppression de
l'agrément, par l’autorité académi-

que, du projet éducatif des établisse-

ments privés : la suppression du
contrôle financier des établisse-

ments privés par les établissements

d'intérêt public, nouvel organisme
créé par le projet de loi; la suppres-

sion de la titularisation possible des

maîtres de l'enseignement privé et te

maintien des dispositions législatives

actuelles sous leur Tonne spécifique;

la suppression d'une disposition pré-

voyant que les crédits publics aux
établissements privés seraient dimi-

nués à proportion des ressources

qu'ils percevraient du fait de la taxe

d’apprentissage; la suppression de la

L’Assemblée a, enfin, adopté, en
deuxième lecture, te projet de loi

relatif à la - location-accession »,

transformé par le Sénat en projet

relatif à F - occupation-accession »

f/e Monde du 14 avril). Le RPR a
voté le projet. l'UDF s’abstenant.

Les députés sont revenus à l'appella-

tion première du projet. Ils ont,

aussi, supprimé l'obligation d'occu-

pation - effective et personnelle

»

instituée par te Sénat

Tout en conservant fabsence du
maintien de plein droit dans les lieux

en cas de résolution du contrat ou de
non-levée de l'option, l'Assemblée

nationale a préservé, contrairement

au Sénat la possibilité d’un main-
tien dans les lieux en cas d'acconi

entre les deux parties. En revanche,

les députés ont maintenu l'extension,

effectuée par les sénateurs en
accord avec le gouvernement, du
champ d’application de la loi aux
immeubles en cours de construction

à la date de signature du contrat

L'Assemblée a aussi maintenu les

dispositions fiscales introduites par
le Sénat avec l'accord du gouverne-
ment

d’apprentissage; la suppression de la

nécessité d'un accord de la com-
mune pour ouvrir une classe mater-
nelle; enfin. 1e maintien des contrats

d'association existants actuellement

entre les établissements privés et

l'Etat • sans qu’il soit besoin de les

renégocier, sous prétexte que. doré-
navant. les collectivités locales
devront les signer ».

Le groupe communiste, qui. lors

de la première lecture, avait regretté

le - déséquilibre • entre les droits et

les devoirs de l’acbeteur et du ven-

deur, au détriment du premier (le

Monde du 20 octobre 1983) s'est

félicité de certaines modifications,

allant dans le sens qu'il souhaitait,

introduites en deuxième lecture.

J.-L. A.

M. Barre change de foulée
M. Raymond Barre a bien

franchi te pas: celui qui sépare un
ancien premier ministre d’un

futur candidat à la présidence de
la République. Ses interventions,

jeudi 10 mai à Nancy, ont
confirmé, s'il en était besoin,

l’impression laissée par sa
récente intervention au club de la

presse d'Europe t te 6 moi. Sai-

sissant l'opportunité d'une date

anniversaire, celle de trois ans de
e socialisme à la française » et

d'une interview du chef de l'Etat

au quotidien Libération M. Ray-

mond Barre a choisi, fors d'un

meeting organisé au palais des
sports de Nancy par le marre de
la ville. M. André Rossinot {UDF-
Rad.) de se poser en interlocu-

teur direct de M. Mitterrand,

mettant d'une part en cause,

comme il l’avait rarement fart

jusqu'alors, et te propos et la

politique du président de la

République; reprenant d'autre

part à son compte le bilan de
vingt-cinq années de pouvoir de
la «droites sous la cinquième

République.

Il semble loin le temps oit

l'ancien premier ministre refusait

d'évoQuer un éventuel destin

national et, après avoir manifesté

un certain agacement, lançait

sous forme de boutade : eJe suis

plutôt un indépendant, paysan
du Danube.» S’il souhaite tou-

jours, comme il te dit, formuler

e la problématique de la France ».

M. Barra ne se vaut plus seule-

ment un bon pédagogue ou un
modeste pèlerin de l'opposition.

Les petits pas de M. Barre se
sont transformés en grandes
enjambées, même s’il sait se gar-

der toujours de toute précipita-

tion.

A Nancy, à la vaille du lance-

ment véritable de la campagne
de l'opposition pour l'élection de
l'Assemblée de Strasbourg,
M. Barre a aussi tenu à parler

longuement de ('Europe. Respec-
tant là aussi une certaine logique

dans la démarche : il ne se mêle
pas à la campagne du RPR et de
rUDF. fustige à l'occasion les

propos électoralistes, qui tien-

nent de la e surenchère » voire

de « l'imposture » mais montre
qu’il ne se tient pas à l'écart du
débat. Encore fui faflait-ê (e cadre
« serein et objectif » du centre

européen universitaire de Nancy
dont il était l'invité pour livrer ses

e réflexions», sur l'Europe pro-
posant son programme ou,
comme B préféré, l'appeler * un
ensemble d'objectifs » pour faire

progresser la communauté.

Et au fil de son intervention, il

n’a pas manqué de prendre ses
(fistances avec telle ou telle pro-

position de ses partenaires de
l'opposition tant en ce qui
concerne l'élargissement de la

communauté que l'usage du
droit de veto au sein du conseil

des ministres, l'élection du prési-

dent du conseil européen ou la

défense européenne. Ainsi, il ne
sera pas dit que M. Barre qui se

définit comme un « Européen

convaincu mais pas impatient»

et qui, pour ces deux raisons,

s'attache A faire preuve de « réa-

lisme » sans tomber dans le

X pessimisme » est absent du
débat. Mais fl aura, une fois

encore, choisi tes modalités de

aa participation.

CR FAUVET-MYC1A.

LA CAMPAGNE POUR LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES

par les consommateurs, mais
l'expérience prouve, en la matière,

que ce qui est radical est parfois

inopérant. »

Le projet prévoit notamment que
l'administration des anabolisants

relèvera de l’autorité des seuls vêlé-

M. Le Pen et les siens

L'Assemblée a aussi adopté, en
première lecture, le projet de loi,

déjà adopté par le Sénat, relatif à la

révision du prix des contrats de
construction de maisons indivi-

duelles et de vente d'immeubles à
construire (le Monde des 9 mars et

20 avril). Le projet a été adopté à
l'unanimité des présents, l'opposi-

tion étant absente de l'hémicycle au
moment du yote.

L'Assemblée, sur proposition de

la commission de la production et

des échanges, a modifié le texte voté

par le Sénat, qui avait décidé,

contrairement ap- projet initial du
gouvernement, que l'evolutkm des

prix aux diverses étapes du paie-

ment et de la construction ne pour-

rait descendre au-dessous de 85% de
l'indice BT 01, indice désormais

officie) pour la révision des prix de
construction des maisons indivi-

duelles et de vente des appartements
sur plans. L'Assemblée a estimé que
la fixation de ce seuü relève du
domaine réglementaire et que la toi

doit seulement indiquer les limites -
entre 70** et 80% - de la variation

de l'indice.

M. Jean-Marie Le Pen se déclare

convaincu que la liste du Front d'op-

position nationale pour l’Europe des

patries, dont la composition devait

être rendue publique dimanche
13 mai. A Pans, dépassera le seuil

des 10 % des suffrages exprimés.

Il fonde sa conviction sur l’au-

dience que sa campagne recueille en
province où. depuis son passage sur

Antenne 2 le 13 février, il préside

paraître, rayonnant la joie et la

fierté ».

En outre, M. Le Peu vient de ras-

quatre ou cinq reunions par se-

maine, sans compter celles qui sont

animées par ses principaux lieute-

nants, MM. Jean-Pierre Stirbois et

Michel Collinoti Partout où il parle,

le président du Front national sais-ie président du Front national sus-

cite en effet un intérêt certain.

M. Le Pen a néanmoins pris la

précaution de souscrire une assu-

rance en bonne et due forme afin de
prévenir le cas où sa liste n'attein-

drait pas la - barre des S % requise

non seulement pour avoir des élus,

mais aussi pour obtenir le rembour-
sement des frais de propagande.
Fort de cette caution, il a pu obtenir

les prêts bancaires qu'il avait solli-

cités pour assurer le financement de
la campagne d'affichage commer-
cial qui le présente sous les traits

d'un homme - sympa ». qui •dit

tout haut des choses que les autres

osent à peine dire tout bas ».

Toutes ces réunions donnant lieu

désormais à des entrées payantes

(20F par tête), et la vente de ses

gadgets rapportant quelque menue
monnaie (la cravate tricolore, le fou-

lard ou l’écharpe à la marque du
parti coûtent 70F pièce, le porte-

" ‘
‘ riquet 10 F), tedés 30 F et le briquet 10 r), te

Front national a aussi rassemblé les

moyens de lancer ce week-end son

nouvel hebdomadaire intitulé IVatio-

nal Hebdo, une publication de seize

pages en format tabloïd. Dans le

premier numéro, M. Le Pen résume
le «discours & la jeunesse» qu'il se
proposait de prononcer dimanche
apres-midL U affirme notamment
que • l’amour de la vie boutera les

communistes aux frontières du
néant ». L’ancien parachutiste en
veut pour preuve que « le visage des
athlètes, à l’est d'Olympie.

M. Le Pen à Dijon, de - pçdés », de
• drogués » et de * /« racaille »...ie « la racaille »...

ALAIN ROLLAT.

CORSE
EXCEPTIONNEL !

UNE EXCLUSIVITÉTOURISME S.N.C.F.

UNE SEMAINE EN COBSE, A MABINÀ-VIVA, POfiTTCOO, A 17 ta AU SUD
D’AJACCIO, EN BORDURE DU CÉLÈBRE GOLFE, PAR T.G.V. + BATEAU
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COMPRENANT:
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- La traversée maritime MARSEILLE-AJACCIO et retour en 2» dusse, place

assise (possibilité de couchette ou wagon-hl avec supplément).
- La pensk» complète à MARINA-VIVa, en chambre à deux bts avec douche

et w.-c^ 7 nuits, vin compris.
- L'assurance annulation-rapatriement.

An cours du séjour, possibilité d’effectuer des excursions en autocar :

BONIFACIO, LES QUATRE MERVEILLES, BASTIA, voyages en min
AJACCIO-BASTIA et retour.

RENSEIGNEMENTS ETINSCRIPTIONS : dans les agence» TOURISME SN.CF.
LAV 17A -GaresSN.CLF. cigares R2LR. - 127. Cbamps-Éjjséas, 75008 PARIS.
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LAVÉRITÉ SUR
LES JÉSUITES

Leur
histoire

Leur
pouvoir

"Une.excellente etucie:..'. Les jésuites gagnent pies

que jamais à être connus.

_ X •. Jean-François Six. Le Monde.

"Il fallait pour -sa 'retrouver ce’ livre où Alain

.WûodrpW: - -- avec -la collaboration d'Albert

Longchamp - raconte l’histoire prestigieuse de la

Compagnie’ de fêsusA Lire

.

iums

M»» Veil : l’Europe, rempart de notre société

De notre correspondant

dans le fatalisme d'un obstacle

vaincu par un corps sans âme. alors

que sur le visage des athlètes des
pays libres on voit les yeux
brillants s’éclairer, les sourires ap-
oarmtre. rayonnant la joie et la

sembler sa pensée et son programme
dans un livre : les Français a abord.

publié aux éditions Carrère et qui

doit être mis en vente (60 F) à par-

Rouen. — Le «couple» Simone
Ve&-Bernard Pons a entamé ven-

dredi & Rouen, sa campagne électo-

rale pour le scrutin européen du
17 juin prochain. Le qualificatif

vient de la bouchemême de là tête

de liste d’union de l’opposition,

M“ Veü, qui a voulu, d'entrée, fixer

les règles du jeu avec, à ses côtés, le

secrétaire général du RPR et

tir du 15 mai. Il y préconise notam-
ment une révision de la Constitutionment une révision de la Constitution

« dans le sens d’un régime présiden-

tiel la non-rééligibilité du prési-

dent de la République élu pour sept

ans au suffrage universel, l'extension

du champ du référendum, l'institu-

tion d'une Cour suprême » gar-
dienne de la liberté et arbitre sans

XI l'élection à la proportion-

dé l’Assemblée nationale et

l’incompatibilité « d'une fonction
publicité avec tout mandat politi-

que électif ».

Dans ses discours, M. Le Pen
s’emploie, en ce moment, à atténuer

les excès de langage qui lui sont gé-

néralement reprochés. Il manifeste

de plus en plus un penchant pour la

chansonnette. A Dijon, le 8 mai, il a
ravi son public en fredonnant une
comptine des années 30, évoquant
les « bons Français » et la • gron-
deur - de la « France chérie ».

Cette recherche nlntenfit pas à
ses amk de donner libre cours d leur

verve. Le 25 avriL à Versâmes, rua
des orateurs du Front national pro-

posait martialement que les soldais

français soient chargés de la garde
des frontières pour empêcher l'en-

trée clandestine d’immigrés. Et le

8 mai, & Dijon, un transfuge du
RPR, devenu secrétaire du Front na-
tional en Côte-d’Or, dénonçait la

présence, parmi les • malandrins •

de gauche descendus dans la rue
pour protester contre la venue de

secrétaire général du RPR et

M. Jean Lecanuet, président de
l'UDF, sénateur et maire de Rouen.
*Nous sommes, a-t-elle dit, les trois

premiers de la liste.. Je ne veux pas
entendre parler de distinction.

Ensemble. M. Pons et moiformons
un couple pour la campagne II est

important de montrer que le RPR et

l’UDF sont totalement mobilisés

pour cette campagne »

Normandie, où certaines catégories

socioprofessionnelles trouvent que la

liste de M~ Franche Gômez •ne
manquepasd'atouts*, l'affirmation

selon laquelle *le bilan négatif
d’une gauche qui veut voir si ce qui

a échoué en France ne pourrait pas

réussir en Europe* ne laisse pas

insensible. •Exporta- les charges

sociales, voilà l’espace social euro-

péen des socialistes ». a noté
M" Vrai. Ce qui luia permis d’affir-

mer a contrario que l’Europe

n’était pas seulement le rempart de
lapaix, mais aussi un rempartpour
notre société*. Le « couple » Val-

Pons s'est ensuite rendu à Caen, où

il a été accueilli par M. Jean-Marie

Giraud, sénateur, maire de la ville.

ETIENNE BANZET.

Devant cinq cents personnes, de
toutes catégories socioprofessk»-

neQes et de nombreux élus locaux,

les colistiers de l'opposition ont

adopté un ton résolument unitaire et

tenu le langage de la reconquête.

Pour M. Lecanuet, le 17 juin ne
serait qu'une étape avant Féchéancie

de 1986. »U s'agit, a-t-il affirmé, de
donner à la France la dimension
d’une reconquête économique. Si

IL «COUD CONTRE

«LES POUTICBiS JflNGABDS»

prioritaire que soit l’enjeu de
l’Europe, les Français retrouverontl’Europe, les Français retrouveront

l’espérance par la victoire qui les

attend. * M. Pons a rendu hommage
à Faction de M. Jean Lecanuet » qui

a permis degommer les hésitations

et les crispations».

M" Simone Veü a rivalisé d'élo-

quence pour vanter, elle aussi, les

mérites de Fanion dans la perspec-

tive (te 1986. Mais pousses audi-

teurs de Haut-Normandie, habitués

& la pratique' unitaire depuis plu-

sieurs scrutins, l'espoir se situait ail-

leurs. Les applaudissements ont

éclaté, fournis, lorsque M“ Veil a
accusé les communiste» français de
« vouloir détruire l'Europe en rai-

son de leurs liens avec l’Union
soviétique*, tout comme a été

apprécié que soit dénoncée » la
ruine des initiatives personnelles»,

* les entreprises étatiques gavées,

aussi insatiables qu'inefficaces».

Contre tout cela, - l'Europe est une
garantie». -Il faut donc, ajoute-

t-elle, s'y cramponner et lui permet-
tre d’aller de l'avant, car elle

;
a

sauvé la France du pire. »

• L'Europe, a-t-elle soutenu, est la

garantie denotre liberté au moment
où l’Union soviétique craint de
moins en moins d'affirmer ses pré-
tentions hégémoniques. »

.11 restait, bien entendu,, à
M“ Simone Veil & expliquer com-
ment *le gouvernement français
cherche à étendre le socialisme‘à
l'ensemble de l'Europe ». En Haute-

M. Gérard Nkoud. qui s'est mis

en congé du secrétariat général du

CID-UNATI pour conduire aux
élections européennes la liste

UTILE (Union des travailleurs

indépendants pour la liberté d'entre-

prendre),- a souligné, vendredi

1 1 mai, qae celle-ci est soutenue par

vingt-six associations décidées à
mener une campagne « apolitique

Dénonçant les « politiciens rin-

gards -, il a notamment déclaré:

» Le meilleur économiste de France,

c'est celui qui crée son entreprise.

Nos candidats, presque quatre-

vingt-un inconnus, sont des per-

sonnes qui font l’économie et non

pas la défont. »

La dernière place de cette liste

sera occupée par M. Pierre Poujade

qui se livre à un assaut, dans un

entretien publié par le Quotidien de
Paris du samedi 12 mai, contre

M. Le Pen. » prêt à raconter
n’importe quoi, à faire toutes les

pirouettes, pour piquer des voix »,

contre la liste de M“ Veil. qui lui

apparaît comme une tentative de
- renflouement politicard de
l’ancien régime ». et contre celle de
M"* Gômez : « Nous nesommes pas
du même milieu. Nous. ce sont les

classes moyennes. Elfe, les classes

moyennes supérieures. »

Interrogé sur raction.de M. Mit-

terrand, M. .Poujade répond : « //

sait
.
entendre nos_ revendications

mais.il a an héritage très lourd, les

hauts fonctionnaires sont vérolés

jusqu'à la moelle, le gros argent les

torpille, et puis, il [M. Mitterrand]

est venu au pouvoir avec une armée
d'hurluberlus qui ont fait leur édu-

cation dans, dès salles enfumées et

n'ont de l’économie qu'une connais»
sance livresque. »

L’accord franco-allemand sur l’indemnisation

des «malgré-nous» entrera en vigueur le 10 juin

Interrogé, vendredi 11 mai, à
l'Assemblée nationale, lors de la

séance, consacrée aux questions
orales" sans débat par M. Emile
Kœhl (UDF, Bas-Rhin) sur la situa-

tion des Alsaciens et des Mosellans

incorporés dans Pansée allemande
durant la seconde guerre mondiale
— les « malgré-nous », — M- Cbeys-
son, ministre des relations exté-

rieures, a annoncé que, le jeudi

10 mai, « un point final avait été

mis à cette question ».

En effet, a-t-il expliqué, un
échange, de notifications entre les

deux gouvernements a permis de
fixer au 10 juin 1984 rentrée en
vigueur de l'accord du 31 mars 1 98

1

entre la France et FAllemagne.
Cette entrée eü vigueur sera immé-

‘

diatement suivie d’un premier verse-
ment de 100 millions de marks sur
les 250 millions que la RFA a
promis de verser. •Ainsi, notre
ténacité est couronnée de succès,
même s’il est regrettable qu’il ait

fallu tant d’efforts », a conclu
M. Cheysson.

Réparation morale

De notre correspondant

Mulhouse; — Soixante-dix mille
certificats d’incorporation de force
ont été établis, trente mille autres
pourraient encore parvenir à
r* Ententefranco-allemande»,fon-
dation criée en 1982 qui percevra
l'indemnisation. Compte tenu de la

réévaluation du mark et des cent

Des coups de pied dans la four-
milière ? Possible. Mais on saura,
en Alsace et en Moselle, faire taire

les querelles intestines pour saluer
avec une: évidente satisfaction le

règlement, trente-neuf ans après,
d’un contentieux franco-allemand
particulièrement douloureux. Pour
la majorité des incorporés deforce,
l’essentiel n’est pas de toucher la
somme qui leur reviendra ni son
montant, l'essentiel; c'est la recon-
naissance officiellepar t’Allemagne
fédérale — et donc la réparation

mille personnes susceptibles de per-
cevoir l'indemnisation, ce sont donccevoir l'indemnisation, ce sont donc
7500 à 8000 francs qui revien-

draient à chaque incorporé deforce,
aux veuves ou à leur ayants droit,

vraisemblablement pas avant la fin
de l'aimée pour les premiers d'entre

eux.

Pour des raisons morales et

conformément àleurs traditions -, Les

associations d'anciens combattants

ont demandé que les premières

indemnisations soient pour les

veuves, à défaut les ascendants, puis
les descendants, les incorporés de
force survivants ne devant toucher

qu’en dernier lieu. D’aucuns ne sont

pas d'accord avec cette répartition,

suggérant plutôt un règlement à
parts égales pour tous les bénéfi-

caires en trois versements propor-
tionnels aux trois tranches payées
par la RFA.

morale qvl-en découle — d'une-infa-

mie : renrôlement de force de
jeunes gem français dans l'armée
hitlérienne.

Que. parallèlement à ce dossier,

la France et la-RFA aient mené à
leur terme les négociations portant
sur Je retour, à l'Allemagne de la
forêt du Mandat (située aunord de
l’Alsace etprovisoirement rattachée
à la France en 1949) peut paraître

comme une concession de laport ée
ta. France. Les incorporés de force
bat toujours rejeté toute idée de
troc. La diplomatie ne les.a pas
suivis sûr ce terrain, ils le regrettent
aujourd'hui '
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« Metz m’épate »

« Quelquefois, U travail et le

courage ont raison du capital », fei- ;

sait malicieusement remarquer
M. Carlo Woünari, 2e président du
Football Qub de Metz, à cerne qtn -

faisaient de l'Association sportive de

Monaco le grandissime favori de la

soixante-septi^mefmaledela Coupe
de France de foOtbafl. Le président

messin n’était pas seul à le croîre.

Ua train spécial, des dizaines de
cars, sans compter dlnnombraMw
voilures particulières; avaient

permis de transformer, vendredi

11 mai, leParc des Princes en un pe-

tit coin de Lorraine où le président

de la République fut accueilli par :

des sifflets.

Avec huit interaatiooaux, dont

cinq s’apprêtent à boucler leurs va-

lises pour le stage dé. l’équipe de
France à Font-Romeu, les Monégas-
ques disposaient des meilleurs

atouts. Mais les Messins, confrontés

en dfintt de saison à un. déficit de
près de 9 jmllxans de francs, étaient

bien décidés à jouer leur va-tout sur

ce match. Seule tu» victoire pouvait

éviter l’exode des joueurs les plus

sollicités

Pour les Lorrains, le match com-
mençait pourtant, par un petit

drame. Loir arrière droit, Philippe

Thys, devait quitter le terrain sur

une civière, victime d’une fracturé

du péroné droit avec un arrache-

ment des ligaments de la cheville,

après une demi-heure de jeu. Une
blessure qui risque de repousser son

mariage, prévu ce samedi au Puy.

Par leur détermination et leur or-

ganisation, les Messins posaient des

problèmes insurmontables aux Mo-
négasques, contraints à des tirs loin-

tains, tris mal cadrés. • Metz
m'épate ». déclarait à la mi-temps le

président François Mitterrand.
• Lorsqu'on lés voit se défendre

aussi bien, ça fait plaisir. Ils ont

toujours été capables de se sortir

des mauvaispas. •

. Dévoreurs de grands espaces, les

.maîtres & jouer monégasques, Da-
nieT Bravo et Bernard Genghini, ve-

naient régulièrement buter sur le

double rideau tendu par les demis et

les arrières messins. Bloqués-au cen-
tre, les Monégasques auraient pu
tenter de contourner la défense lor-

raine mais î'aile droite restait le plus
souvent déserte et, sur la j^uche,
Bruno BeBone, le souffle un peu
court pour sa rentrée, trouva ai So-
nar. le remplaçant de Thys, un ar-

rière si vif et si rapide qu'il ne put
pratiquementjamais le déborder.

; Ayant bien maîtrisé les individua-

lités monégasques pendant le temps
réglementaire, les Messins, sans
doute plus frais physiquement, pou-
vaient s’enhardir pendant les prolon-

gations. Symbole de leur réussite en
coupe, où 3 avait déjà, marqué les

deux buts de la. demi-finale contre

Nantes, Philippe Hthschberger,

l'instituteur en disponibilité, confir-

mait «dors son talent de buteur en
ouvrant le score à la 102* minute.

Sept minutes pliis tard, 3 servait

cette fois de relais pour Zvonko
Kurbos, auteur du deuxième but qui

assurait la victoire de sou équipe.

L’Association sportive de Monaco
qui avait perdu te titre lors, de
l’avant-dernière journée du cham-
pionnat, échouait encore te extremis

en Coupe. Quarante-six ans après

avoir joué et perdu sa première fV

nale, le Football Club de Metz
connaissait enfin un meilleur son.

L’avenir du club né s’annonce pas
radieux pour autant. Plusieurs

bonnes saisons seront encore néces-

saires pour résorber le dificit et sor-

tir de la crise. L’euphorie de la vic-

toire estompée, les joueurs messins

seront-ils encore prêts à relever le

défi?

GÉRARD AtBOUY.

M. Pebeyre retrouve sa place

à la Fédération française de rugby
Le Conscfl d*Eat a donné raison;

le 11 mai, à M. Elie PS>eyre> ancien

vice-président de la Fédération fran-

çaise de rugby, dans le procès qui

l’opposait à la FFR. M. Pébeyre a
obtenu l'annulation des mesures de
« suspension sine die » puis de radia-

tion que les instances Ærigeauntes

avaient prises à son encontre, le

S septembre 1981 et le 18 novembre
1982

Ces sanctions faisaient suite au
conflit qui s’étàit élevé en 1980 en-

tre M. Pébeyre, alors chargé de la

sélection des joueurs, et le président

de la Fédération, M. Albert Fer-

rasse. Accusé par ce dernier, dans

un article de presse, d'avoir * tout

raté • et d’avoir notamment provo-

qué la défaite de l'équipe de France

contre la Roumanie, M. Pébeyre

avait répliqué en intentant une ac-

tion en diffamation contre M. Fer-

rasse et en distribuant aux membres
dirigeants de la Fédération un com-
muniqué dénonçant « le despotisme

du président ». C’est cette initiative

qui provoqua sa suspension puis sa

radiation, pour « atteinte à la bien-

séance».

Le Conseil d’Ètat, saisi par
M. Pébeyre, a estimé que ni la dé-

claration faite par l'intéressé, à la

suite des vives critiques portées en

public contre lui. ni l’initiative de
saisir le tribunal de grande instance

d’une action en diffamation, * qui

s'analysé comme l'exercice d’un

droit appartenant à tout citoyen ».

n’étaient de nature à justifier légale-

ment une sanction disciplinaire.

• M. Pébeyrè se retrouve donc
membre de la Fédération. B pourra,

avec ses autres collègues de la Fédé-

ration, y méditer le jugement du tri-

bunal de grande instance de Paris,

qui, statuant en 1982 sur. le procès

en diffamation, a estimé que » si à

l'ombre du bouclier de Brerums les

combats sont rudes et implacables,

la fraternité d'armes reste au-

dessus de la mêlée et impose à tous

de taire leurs querelles personnelles

pour te triomphe de leur idéal ».

Nouveau report du procès opposant

deux conseillers RPR de Paris
ïfc

Le procès en diffamation intenté

par M. Pierre Dangles, conseiller de
-

Paris RPR, à M. Yves Lancien, lui

aussi conseiller de Paris et député
*v Vî RPR, qui l’avait mis en cause le

» 16 octobre 1983 en déclarant qu’Q
s’était fart verser une somme de

. lj
r

5 000 francs par un habitant du
a XIVe arrondissement qui demandait

à être relogé, n’est pas près de don-

ner lieu à on débat judiciaire public.
"tv 'V -•

Renvoyé, le 23 février, en raison

d’nne absence de M. Lancien, en
mission parlementaire à l’étranger, 3
a été interrompu vendredi 11 mai.

i
date prévue pour qu’il soit plaidé,

par us jugement de sursis à statuer

qu’a prononcé la 1> chambre cor-
r -1--

rectionnelle de Paris présidée par
J- ^5

ùv**z
M. Emile Cabié.

Cette décision a un double motif.
« •;? D’une part, M* Bertrand Courtcaud,
-T«r; - avocat de M. Lancien, avait fait

À . à- valoir que son client avait déposé
une plainte contre X pour suborna-

.
' tion de témoin et faux en écritures

privées, après avoir eu communica-

* tion des documents produits par
- M. Dangjes â l'appui de son offre de

m,'—iv

contre-preuves. D’antre part, à. b

demande de M. Cabié, M"* .Ber-

nard, représentante du ministère

public, avait confirmé qu’une
enquête préliminaire avait été

demandée par le parquet concernant

les faits mêmes de corruption

dénoncés par M. Lancien.

Le tribunal, après avoir entendu

M" Hervé Créa, avocat de M. Danr
gles, qui s’opposait à un renvoi de

Faffaire, tout en constatant que la

plainte contre X et l'enquête du par-

quet ne commandaient pas un surris

& statuer obligatoire tel que le pré-

vôt l'article 35 de la loi sur la

presse, a estimé cependant qu’il

« nest pas interdit de surseoir à sta-

tuer dans l’intérêt d’une bonne
administration de la justice ». Son

jugement précise que ce Riras sera

maintenu jusqu’à ce qu’intervien-

nent des décisions définitives, aussi

bien sur la plainte contre X, avec

constitution de partie civile déposée

par ML Lancien, que sur les suites de

l’enquête préliminaire demandée

par te parquet.

J.-M-Th.

La première bonne nouvelle

en provenance de Paris

De notre correspondant

Metz.- - Sans attendra le

coup de sifflet final, plusieurs

milliers de Lorrains ont envahi

spontanément, vendredi 1

1

mai,

les rues de Metz et de Thionvilla.

La victoire du FootbalhClub de
Metz en Coupe de Franc» a
donné le coup d'envoi d'une véri-

table fête populaire qui s’est pro-

longée tard dans la nuit avec le

.retour des supporters du Parc
des Princes. Pour Metz et pour la

Lorraine, ce trophée, arraché
après deux heures d’un match
vécu intensément dans b région,

correspond à une double revan-

che.

La première, celle d’une
équipe' ayant relevé le défi qui

avait échappé à Metz en 7938
devant MarsetUe. Marcel Marchai
et Charles Fosaet, deux des onze
héros messins de 1938, ne s'en

sont pas cachés. * C'est fabu-

leux. Nous sommes heureux
comme si nous l'avions gagnée
sur le terrain, cette coupe. »

La seconde, celle d’une ré-

gion, pour qui un tel succès est
bon pour son moral, r La victoire

de Metz an Coupe de France,

c'est un peu notre revanche sur

la crise de l'acier ». note un sup-
porter en soulignant : c Cesx la

première bonne nouvelle guinous
vient de Paris depuis long-
temps. »

La retour de (a Coupe de
France en Lorraine, six ans après
la victoire de Nancy, a été fêté

par de très nombreux supporters
messins, habituels ou occasion-
nais, brandbsam drapeaux et

banderoles, aux cris de : a On a
gagné I ». Les concerts de
klaxons et les pétards de la vic-

toire ont retenti tard dans la nuit.

Durant plusieurs heures, les rues

du centra de la ville de Metz ont

été complètement bloquées par
des supporters en liesse.

Samedi soir, la municipalité

messine organise une réception

en ('honneur des joueurs, qui.

pour la première fois dans l'his-

toire du Club, ont gagné la Coupe
de France.

JEAN-LOUIS THIS.

En bref

La comète de Hafley

cfignota

La comète de Halley, dont le re-

tour à proximité de la Terre a lieu

tous les soixante-seize ans (le pro-
chain passage est pour 1986). est

soumise à une variation rapide de lu-

minosité. Cette observation * sur-

prenante » pour les astronomes vient

d’être faite par une équipe de l'Insti-

tut national d’astronomie et de géo-
physique du CNRS grâce au grand
télescope installé par le Canada. la

France et Hawaï sur le sommet du
volcan Mauna-Kea (Hawaï).

L’étude détaillée de ce phéno-
mène devrait aider à mieux com-
prendre la comète de Halley, que
cinq sondes spatiales automatiques
— deux franco-soviétiques, une amé-
ricaine, une européenne et une japo-

naisc - iront observer de près au dé-
but de 1986.

Le gouvernement

tente d'apaiser

le mécontentement

des internes

Les internes en médecine de Paris

serran reçus « par les conseillers des

minisires concernés ». le lundi
14 mai, annonce-t-on au ministère

de l’éducation nationale. Les
internes de Paris avaient déposé un
préavis de grève administrative à
compter dn 15 mai {le Monde du
Il mai), pour protester contre la

diminution do nombre de postes de
chefs de clinique qui leur seraient

offerts.

A ce propos, on indique au minis-

tère de l’éducation nationale que
« les engagements pris au prin-

temps 1983 vis-à-vis des internes

des hôpitaux seront strictement res-

pectés. Leurs possibilités d'accès au
clinicat seront maintenues, le nom-
bre d'emplois de chefs de clinique

ne diminuant que parallèlement à
la baisse progressive du nombre
d'internes des centres hospitalo-

universitaires enfin d’internat ». Le
ministère ajoute que - les internes

nouveau régime seront affectés soit

sur des postes progressivement
libérés par les internes des centres

hospitalo-universitaires, soit sur
des postes créés dans tes sen'ices à
fort encadrement et ayant exprimé
des besoins supplémentaires en
Internes ».

Séisme en Italie :

trois morts
Le nouveau séisme qui a secoué,

vendredi 1 1 mai. l'Italie centrale et

méridionale, a fait trois morts et des
dizaines dé blessés. Bien que l’am-

pleur des dégâts ne soit pas connue
avec précision, les premières équipes
de secours ont pu constater que de
nombreuses constructions étaient

fissurées. Aussi a-t-on décidé d’éva-

cuer les quelque sept mille cinq

cents habitants des quatre .villages

les plus touchés : Castel di Sangro,
Pescocostanzo, Scontrpne et Civi-

tcila Aifedana.

Ce nouveau tremblement de terre

porte donc à trois le nombre des
séismes qui ont ébranlé l'Italie en
moins d'un mois et ont fait près de
vingt mille sans-abri dont la situa-

tion est aggravée par tes pluies de
ces derniers jours.

Fin de l'information

judiciaire

sur Taffaire Baudet

M. Jean-Louis Baudet a déposé'

une plainte en diffamation et une
autre pour violation du secret de
l’instruction, - en raison de la cam-
pagne dont il est l’objet depuis plu-
sieurs mois a indiqué, vendredi

Il mai, son avocat, M‘ Henri Le-

clerc.

Incarcéré depuis le 19 novem-
bre 1983. M. Baudet, docteur en
sciences économiques et journaliste

à la Documentation africaine, est in-

culpé de recel de vols, recel de docu-

ments administratifs falsifiés, in-

fraction à la législation sur les armes
et les munitions et détention illégale

de substances destinées à entrer

dans la composition d’un explosif.

Certains journaux avaient fait état

récemment d’accusations de juges
d’instruction italiens sur les liens

( \
DEUX ACCDENTS D'AVION

Un prototype

duflfirage-2000

dans les BoucbesrilihRhône-.

Le deuxième prototype de
l'avion Miragc-2000 de défense
aérienne, aux couleurs de son
constructeur, la société Dassaull-

Breguet, s’est écrasé, mercredi soir

9 mai, à l’atterrissage, à

300 mètres environ de rentrée de
la piste du centre d'essais en vol

d’Lsms (Bouches-du-Rhône), a-

t-on appris vendredi. Son pikne. le

cbcf-pUote d'essai du constructeur,

M. Jean-Marie Sagei. a pu faire

fonctionner son siège éjectable et il

est indemne. L’avion esi partielle-

ment détruit.

Selon la société Dassanlt-
Breguet, le Mirago-2000-02 effec-

tuait des essais d’emport de
charges extérieures sous ses ailes.

C’est probablement à la suite
d'une baisse temporaire de la pous-

sée de son réacteur, conçu par la

Société nationale d’étude et de
construction de moteurs d’aviation

(SNECMA), que l'avion s’est

écrasé à litres. Cette chute de U
poussée du réacteur serait consécu-
tive à un problème de pollution du
carburant, selon les premiers élé-

ments de f’eoquéte. f
Le Mirage-2000 est le nouvel

avion de combat de Tannée de l'air

française. Le premier prototype, le

Mirage-2000-0J. a fait son premier
vol le 10 mars 1978. C’est le pre-

mier accident d’un appareil de ce
type. Le Mirage-2000, qui doit

entrer en service opérationnel le

2 juillet prochain sur la base
aérienne de Dijon, a été commandé
par l’Egypte, l'Inde et le Pérou.

~.et un Jaguar

tes le Gard

Un avion de chasse Jaguar de
Tescadron de chasse 4/7 Limousin

- basé à [sires (Bouches-du-Rhône)
s’est écrasé, vendredi 1 1 mai dans
nnc région inhabitée située à
Touest de la ville dUzès (Gard).

U pilote, qui effectuait une mis-
sion d'entraînement, a pu faire

fonctionner son siège éjectable.

Une enquête est en cours pour
déterminer les de
cetacddem.

V /

Raser I’îlot Chalon : et après ?

(Suite de la premièrepage. )

Les ouvriers muraient certains bâ-

timents et la rue n'appartenait plus

qu’aux CRS et aux huissiers. Un
maigre espoir revenait chez les gros-

sistes sénégalais du passage Brunoy.

dont le commerce de bijoux s’est ef-

fondré depuis l'arrivée de la drogue

en 1983. • J'ai été obligé, explique

l’un d'eux, defermer un de mes trois

magasins, beaucoup de mes ven-

deurs, dont les gains ne dépassent

guère 1 500 F par mois, ont choisi

la vente plus lucrative de l'hé-

roïne. » U en appelle à la France qui

- ne peut pas tolérer une telle situa-

tion ».

L'abcès de fixation devrait, d'ici à
deux ans, être totalement résorbé.

Le fléau du trafic de drogue, respon-

sable désormais, d'après le parquet

de Paris, de ta moitié de la petite et

moyenne délinquance, aura-i-il pour
autant reculé ? Les spécialistes en
doutent largement. Ils sont en effet

unanimes à approuver la politique

d’assainissement ainsi entreprise

dans l’est parisien, mais unanimes
aussi à douter de son efficacité

réelle. Le docteur Claude Olieven

stem, responsable du centre médical

Mannotan, résume bien le senti-

ment général : - Cette rénovation.

dit-il. est à la fois indispensable et

inutile: »

supposés de Jean-Louis Baudet avec

les Brigades rouges. Me Leclerc n’a

pas précisé contre quel organe de
presse M. Baudet avait porté
plainte.

M. Jean Zamponi, le juge parisien

chargé d'instruire les faits reprochés

à M. Baudet, vient de terminer Tin-

formation. Le dossier doit être main-
tenant transmis au parquet et

M. Baudet pourrait comparaître de-

vant le tribunal correctionnel fin

juin ou début juillet.

45 000 signatures

pour la peine de mort
Une pétition réclamant le réta-

blissement de la peine de mort pour
les meurtriers d'enfants, qui a re-

cueilli 45 000 signatures en Lot-

et-Garonne. a été remise le 9 mai à
Agen au commissaire de la Républi-
que par une délégation de mères de
famille. Dans cette délégation se

trouvait la tante de Magali Fora-
bosco. sept ans, de Colayrac (Lot-
et-Garonne) disparue le 27 janvier,

dont te corps avait été retrouvé te

12 février. La fillette avait été violée

et vraisemblablement étranglée.

M. Jean François-Poncet, séna-
teur de Lot-et-Garonne (gauche dé-

mocratique) avait présenté le 16 fé-

vrier un projet de loi demandant le

rétablissement de la peine de mort
pour les meurtriers d’enfants.

Le haut comité

de renvuomtement

et le TGV-Attantique

Réunis le 10 mai à Paris, sous la

présidence de M 1"* Huguette Bou-
chardeau. secrétaire d’Etat à l'envi-

ronnement. les membres du haut
comité de l’environnement ont exa-

miné une série de dossiers relatifs à

fa conservation des espèces et des
milieux naturels.

A propos du projet de construc-

tion du TGV-Atlantique, ils ont
- rivement regretté les lacunes et les

zones d'ombres - de l'étude
d'impact. Le haut comité ne se satis-

fait pas de la promesse de la SNCF
de poursuivre cette élude * une fois

Futilité publique déclarée - Il y a

là. estime 1e comité. « une contra-

diction flagrante » avec l’esprit de

la loi qui veut que l'étude d'impact
serve au contraire à - modifier en
profondeur le processus de déci-

sion •. d'un projet.

Limage d'un homosexuel

qui ne Test plus

Tous les exemplaires d’un numéro
du mensuel Homophonies devront
subir une modification. Saisie en ré-

féré. M" Geneviève Angibault.
vice-présidente du tribunal de Paris,

a ordonné, le U mai. au Comité
d'urgence an tirépression homo-
sexuelle (Cuarh) - qui l’édite - et

à M. Gérard Maison, directeur, de
faire supprimer U partie droite de b
couverture. U s'agit de b photo d'un
jeune marin prise il y a une quin-

zaine d’années. L'intéressé était à
l’époque homosexuel, mais depuis, il

s’est marié et est devenu père de fa-

mille.

Il estime que cette publication,

faite sans son autorisation, lui cause
un préjudice irréparable. M8* Angi-
bauli a été de cet avis.

Indispensable avant tout, semble-
i-ïl. au niveau des grands principes,
d’une philosophie de la marginalité.
On est loin en France du « modèle »

new-yorkais où des quartiers entiers

sont voués à b misère et à b drogue.
La France ne veut pas admettre la

constitution de ghettos qui seraient

autant de zones de non-droiL » Il ne
peut y avoir de tolérance de fait ».

déclare un juge d'instruction. « Un
semblable supermarché de la dro-

gue au centre de Paris en 1984, af-

firme un substitut, c 'est vraiment

trop énorme «. - La chasse aux tra-

fiquants. déclare M. Perriez Franck,
responsable de 1a mission interminis-

térielle de lutte contre la toxicoma-
nie, doit sefaire tous azimuts, on ne
peut admettre la constitution de
ghettos et la création ainsi de deux
France. »

Des grands principes

A ces arguments de principe

s’ajoutent des raisons plus empiri-

ques : beaucoup de médecins souli-

gnent 1e caractère dissuasif d'une in-

tervention policière pour les plus

jeunes et les moins atteints des toxi-

comanes. - L’ilôt Chalon était de-

venu la promenade du samedi soir

du petit banlieusard ». affirme le

docteur Olivensiein.

Les opérations de police répétées,

pour souhaitables qu'elles apparais-

sent, ne semblent pas pour autant

très efficaces. Si un lieu de trafic est

supprimé, d'autres se créeront très

rapidement Ainsi le coup d’arrêt ré-

cent à la vente d'héroïne aux abords

du centre commercial des Quatre-

temps. à la Défense, s'est soldé par

un déplacement du trafic en plu-

sieurs autres lieux tout proches ; sor-

ties de métro ou cafés. Les opération

coup de poing à l'ilôt Chalon se sont

révélées de plus assez largement ino-

pérantes : là police a déféré au par-

quet ces derniers temps essentielle-

ment des étrangers en situation

irrégulière, parmi lesquels beaucoup
de Sénégalais. Seules les interven-

tions sur commission rogatoire pré-

parées par un juge d'instruction ont

permis une réussite efficace. Ainsi te

18 octobre 1983. Ion de b première

intervention massive de b police di-

ligentée par le parquet d’Evry.

vingt-huit personnes étaient interpel-

lées et dix sont toujours êcrouées et

inculpées. Encore ne s'agit-il là que
d'opérations ponctuelles et difficiles

qui ne mettent pas en cause à elles

seules l'existence d'un abcès de fixa-

tion. La concentration des trafi-

quants et la régularité des habitudes
des toxicomanes dans certains quar-

tiers facilitent même 1e travail préa-

lable de repérage. • Dans tous les

manuels de guerre, affirme ce spé-

cialiste. mieux vaut un front que
plusieurs. »

La répression d’un trafic plus

écbté suppose une participation et

une collaboration plus actives de
l'ensemble des polices, brigades spé-

cialisées ou autres. Une telle sensibi-

lisation ne peut être que de longue
haleine même si b formation, l’an

dernier, dans la police, de deux cent

cinquante spécialistes va dans le bon
sens. U reste beaucoup à faire : la

police ne possède, pour l’instant, au-

cun fichier central des drogues sai-

sies.

Des peines aggravées

La nécessité de réfléchir vite au-

jourd’hui à l'amélioration de b lutte

contre la drogue est ressentie vive-

ment au parquet de Paris. Encore
que b définition d'une telle politi-

que pénale dépende des moyens mis
en rauvre, et donc d'une réelle vo-

lonté politique. Si les trafiquants

sont condamnés plus lourdement,

place doit leur être faite dans des

prisons déjà surpeuplées. Si les dea-
lers. à pius de 80 % des étrangers et

b plupart en situation irrégulière,

doivent être reconduits i la fron-

tière, encore faut-il des policiers

pour les y emmener : 20 % actuelle-

ment des décisions d'interdiction de
séjour ne sont pas, de source offi-

cielle, exécutées faute de moyens.

La tentation est forte pourtant,
chez de nombreux magistrats,
d'alourdir les peines. D’ores et déjà,
un tout petit trafiquant, pris à Paris
en flagrant délit de - provocation à
la vente de stupéfiants », est
condamné depuis quelques mois à
trois ans de prison, alors que. tradi-

tionnellement. il risquait, devant la

chambre spécialisée, cinq à six mois
seulement pour vente. * Un dealer
en prison — explique ce magistrat,
— ci? sont des dizaines de délits en
moins. » Te! groupe de jeunes toxi-

comanes de l'Essonne s'est rendu ef-

fectivement coupable, en quelques
mois, de quarante-cinq cambriolages
et cent quarante vols à l’arraché

pour l’achat quotidien de 3 à
4 grammes d'héroïne à 500 ou 600 F
le gramme.

Raser 1*331 Chalon : et après ?
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Remous
à la première projection
de Fort Saeanne,
lefilm d'Alain Carneau.

Applaudissements

XXXVII FESTIVAL

SOIRÉE SRF-

et rires.

Certains se lassent
PERSPECTIVES

« LA FEMME PUBLIQUE », d’Andrzej Zulawski

des paysages sahariens,

ne prennent pas
au sérieux

les amours
Les images déboulent, splendides, sans répit

de Gérard Depardieu
et de Catherine Deneuve.

qui — pudeur
ou prudence — ne dévoile

rien de son corps

et garde
son glamour
jusque dans ces ébats

les plus échevelés.

Mais c’est peut-être

pour cause d'impudeur
que la Femme publique

de Zulawski
va provoquer

des remous.

S'ils sont aussi violents

que lefilm,

la séance unique —
ce samedi
à 23 heures - risque

d'être animée.

Une heure plus tard,

autre séance unique,

pour un
opéra-rock hongrois,

historique deplus :

Etienne-le roi.

Ici à l'Ouest,

on a despréjugés

à l'égara du rock

quand il vient de l'Est.

Une fille marche dans Paris. Elle

porte une robe courte fendue sur les

cuisses et qui tient à peine aux
épaules, des bottines qui dégagent
les mollets. Elle marche à grands
pas conquérants, elle est belle. Elle

ne voit pas les murs malades des
ruelles équivoques ni les . vitrines

encrassées des bistrots à clochards.

Elle ne regarde rien, rien d'autre

qu'un ciel vide sur lequel son avenir
reste à écrire, elle est jeune.

Elle danse pour un homme qui la

photographie et lui donne de
('argent. Elle dame nue, ramasse son
corps, retire, comme une sportive

avant l’action, comme pour s’oublier

avant d’obéir à la musique, à l'oeil

voyeur qui se dissimule derrière

l'objectif. S'oublier, n'être plus que
ce corps adonné au mouvement, au
balancement d'un rite primitif
retrouvé. Elle s'appelle Ethel - c'est

Valérie Kapisky - et veut devenir
- femme publique », comédienne.
L’histoire ne dit pas pourquoi. Mais
en la voyant avec son père, traîne-

misère balafré, ou avec sa mère
dépressive, on pense qu’elle aspire à

s’évader. Surtout, elle est portée à

être comédienne ; elle est à la fois

dense et disponible, émotive et indif-

férente. Elle se laisse complaisam-
ment manipuler, et sort intacte de
toutes les épreuves.

Rien n'est jamais linéaire chez
Andrzej Zulawski. Dans la Femme
publique, de même que dans la Der-
nière partie de la nuit. l'Important
c'est d'aimer, ou Possession, il accu-
mule les intrigues multiples reliées

par des ligaments sensibles. Il

pousse les personnages dans des
situations fantasmagoriques, les

et
les |eunes
cinéastes

professionnels?
Pour leur permettre d'exprimer leur talent,

la Fondation Kodak-Pathé

fournît chaque année.-

• une aide à la création

aux jeunes cinéastes sélectionnés

par le G.R.E.C.*

• une aide à la diffusion

d’une quarantaine de films

en coopération avec les laboratoires français

et sous l’égide du
Centre National de la Cinématographie.

Ces aides sont fournies sous forme

de films EASTMAN Color.

•Groupe de Recherche ef d’Essais Cinématographiques

FONDATION
KODAK-PATHE

CHAQUE JOUR EN DIRECT
DU FESTIVAL DE CANNES

16 H- 18 H

ECOUTEZ
LE CINÉMA

une émission

RCA
RADIOCÔTE cfAZUR
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lance à la poursuite de leur reflet,

les met brutalement face â un visage

qui pourrait SLre le leur et qui
s'efface, les laissant en proie à des

terreurs viscérales. Des personnages
en perte - ou en quête d'identité.

Normal ici, ce sont des gens de spec-

tacle.

Des gens de spectacle aux racines

incertaines. Ethel ne sort pas d'une

famille sécurisante. Elle rencontre

Kesling - Francis Huster. décoloré,
— metteur en scène mi-tchèque, mi-

français, qui a fait sa carrière en
Allemagne. Sur un coup de foudre il

l’engage pour tourner dans les Pos-
sédés. II la bouscule, l’humilié, la

trouve bonne maîtresse et mauvaise
comédienne, la rejette. U est suivi et

poursuivi par Milan - Lambert Wil-

son, - jeune exalLé, exilé tchèque.

Une sorte de prince Muichiine qui

fait la plonge pour survivre. Entre
lui et Kesling existe une solide com-
plicité haineuse, le souvenir d'une

femme — une actrice, — morte sans

douce, et à qui Ethel tentera de
s'identifier.

Glisser, par désarroi

Elle décide ce glissement, par

désarroi. Pour s'arracher â Kesling.,

se faire aimer de Milan. El aussi par

jeu, pour compenser son échec de
comédienne. Elle fait ses classes, en

somme, en compagnie d'un homme
qui joue les Possédés au naturel ;

Milan tire sur l'archevêque de
Lithuanie en visite à Paris. Les rai-

sons qu'il donne de son acte sont
rocambolesques. mais pas plus, en
définitive que les péripéties de
l’attentat contre le pape, en 1981, et

quelques jours plus tard. Possession

était présenté à Cannes, dans la

sélection officielle, d’ailleurs.

à l’attentat, dont le film est diffusé à
la télévision. On aperçoit la main du
tueur, et Kesling parmi les témoins.

Sans doute surveille-t-il l'opération,

mais il ne la dirige pas. Elle est com-
mandée par une autorité lointaine,

abstraite, qui se manifeste à travers

de grosses voitures aux. phares obli-

ques, aux yeux de diable, dont les

occupants demeurent invisibles»

Manière pour Zulawski de dire une
crainte paranoïaque, kafkaïenne et

finalemène très « MhteJ-Europa »,

d’un pouvoir insaisissable, implaca-

ble.

Ici, l’archevêque ne réchappe pas

RENCONTRE AVEC VALÉRIE KAPRISKY

Une jeune fille pure en pantalon de cuir
«r Vouloir être actrice : quaf est

ce désir 7

— Je ne sais pas . Je te veux,

mais je ne sais pas pourquoi. J’ai

réalisé sur te film de Zulawski que
je ne voulais rien faire d’autre,

c’est déjà un pont

— Comment ce tibn e-t-3 pu
vous donnercatta certitude ?

— Le tournage m’a passion-

née, même dans tes moments de
plus grande douteur.

Il faut passer par un certain stade

de lucidité pour apprécier une
seconde de bonheur qui passe.

Ceux qui se laissent anesthésier

dans la monotonie, on leur dit :

étouffez vos sentiments, étouffez

vos sensations, et ils ('acceptent.

Ils sont devenus aveugles, moi je

préférerais vivre moins longtemps
mais vivre un bonheur à fond plu-

tôt que de vivre moyennement. Je
crois que c'est pour cela que le

cinéma m’exalte.

- Je donne avant de recevoir

et de savoir si je vais recevoir.

C’est comme faire une déclaration

- Qu'ost-ca qui vous passion-

nait ?

— Comment vous voyez-vous
dans te film ?

— Jouer.

- Quelleest l'énergie mentale
qui vous a donné votre énergie

physique 7

- Vouloir être actrice, vouloir

être différente peut-être.

- Différente ?

- Différente, c’est tout.

— Au début je ne regardais

que moi, fêtais coincée dans mon
fauteuil, attentive aux moindres
détails des choses que je faisais.

Puis j’ai réussi i prendre une dis-

tance et A voir le personnage et le

film dans leur intégrité. C'est à ce
moment-là que j’ai découvert de
l'humour.

d'amour les yeux bandés, sans
voir ni tester la personne à qui

l'on se déclare. On se met à nu
devant te public. Je m’offre aux
spectateurs, je suis ouverte, sans
défense et je me donne. Je n’m
pas le droit de me protéger. Les
autres, en retour—, j’aimerais

qu’ils reconnaissent seulement
que je leur ai donné quelque
chose, de ramour ou une certaine

émotion, ce serait suffisant. Le
problème est qu'ils sont tout à

fait libres de me détester, de me
piquer et de me faire du mal. J’ai

pris ma responsabilité. J'espère

qu’ils seront tolérants, qu'ils

seront touchés par te risque.

- Comment peut-on suppor-
ter de vivre ou simuler de vivre au
cinéma des situations qu'on évite

dans la vie. parce qu'elles sont

intolérables ?

- Vous vous reconnaissezsur
l'affiche 7

— Ces situations, on les'

refoule A l’intérieur profondément,
elles vous rongent et vous pous-
sent au mensonge. LA on ne ment
pas. Quand on a un sentiment, on
te sort. Zulawski veut que ses
acteurs montrant tout, On parle

de démesure, mais c’est une réa-

lité- Dans le film tout est plus réel

que ce qu’on vit dans la vie. Eviter

de vivre, les gens ne font que ça
sans cesse. Je me demande pour-

quoi ils recherchent tous le bon-
heur... Vous parliez des moments
de souffrance ?

- Je reconnais Ethel, oui. Je
trouve cette affiche très ambi-

guë : eUe montre une fille A moitié

nue, mais avec un air d'animal

traqué. On en oublie la nudité.

— Comment supportez-vous
cette analogie qu'on peut faire

entre le métier d'actrice, surtout

au stade de votre carrière, et la

prostitution en ce qu'ils sont tous

deux des marchés du corps ?

— Comment définiriez-vous
les nations de pureté et d'obscé-

nité ?

- Ils sont tous de souffrance

dans ce fUm, non 7

- Non. il y a beaucoup de
scènes d’amour, de bonheur et

d’humour... il est difficile de
reconnaître le bonheur sans avoir

connu la souffrance et ta douteur.

— La pureté se rapproche de
ta sincérité. Je crois que ta men-
songe, c’est l'obscénité. Au
cinéma, quand on se rend compte
qu'un acteur ment, ça devient
tout è fait vulgaire et dégoûtant.

S on a l’impression que ce qu’il

fait est obscène, s'il est sincère, 3

en devient touchant, il se purifie

dans sa ctoyance. Ce n'est pas
l’acte qu’on peut juger obscène
ou pur, je crois que c’est la

manière de faire.

— La différence essentielle

entre ractrice et la femme qui

vend son corps, c’est que l'actrice

ne vend pas, efla donne. Aucun
contrat ne stipule que le public

devra aimer cette fille. Si la pros-

tituée échange son corps contre

quelque chose, l’actrice avant
tout offre ou échange son âme
plutôt II est plus important pour
l'actrice qu’on dise qu’elle est
belle à l'intérieur plutôt qu'A
l'extérieur. Une prostituée ns vou-
dra jamais que l’on sache ce
qu'elle a A r intérieur : c'est sa
revanche contre ceux auxquels
elle se livre et qui lui soumettant
leurs fantasmes. Le propre de
l’actrice est de se faire aimer i
l'intérieur. Le reste n'est qu'un
costume.

- Qu'est-ce que vous avez
donné, qu'est-ce que vous allez

recevoir 7

Propos recueillis par

HERVÉ GUIBERT.

EXTÉRIEUR

NUIT Le loubard et la star

• Vous touchez combien pour
faire de la figuration ? a Le lou-

bard dans la rue repose sa question,
vendredi, è quelques « Y1P » quit-
tant, dans les bousculades, le Palais
du Festival après la soirée d’ouver-
ture. * Cesl vraiment votre petite

amie ou elle vous sourit sous
contrat ? •

L'imbécile ! Il veut ignorer, pour
amuser ses copains, ce qu’une par-

ue ipation k la cérémonie inaugu-
rale du Festival peut parfois coûter

d'efforts, d’humiliations, combien
certains payeraient de leur per-
sonne, pour le privilège de ce défilé

de smokings entre les barrières mé-
talliques et les rangs de CRS me-
nant au grand escalier d'honneur.

Le millier de professionnels du
cinéma ou de simples chanceux
jouent bien les utilités avec des
tètes qui ne disent rien à la foule,

des visages de femmes qui n'ont ja-

mais tourné dans un film,

c'était pour leur plaisir, tout à fait

volontairement. En vertu même

d'une mystérieuse nécessité ; il y a
en effet de l'électricité dans l'air.

une somme d'énergie considérable

maïs très contrôlée, dissimulée der-
rière les masques blasés, détendus.

Ces vedettes américaines qui se

marchent sur les pieds pour aperce-

voir Depardieu et Deneuve totali-

sent sans doute toutes les ambitions
du septième art et quelques rêves de
starlettes. Le cinéma passe ses

troupes en revue dans son enclos le

plus prestigieux, et c'est là, entre

tes palmiers et la mer, le palais et

la rue. sous les lumières crues et le

s

flash» des photographes, que tout

se joue. Le loubard ironique ne
peut pas mesurer le poids de ces

victoires sur le sort cinématogra-
phique.

Beau succès, surtour belle revanche
sur ces « majors • boudeuses' qui
prétendaient depuis deux où trois

ans rapatrier outre-Atlantique les
r-.. li! i.. • f A.fastes publics du cinéma. Cannes
triomphe avec modestie, parce

Jamais sans doute, au dire des
connaisseurs, le Festival n'aura au-
tant suscité d’envie que cette année.
Plus de trois mille journalistes, un
marché du film boulimique, six

chaînes de télévision américaines.

triomphe avec modestie, parce
qu'elle se sait indétrfinaile par les

«care ou le film-market de Los
Angeles.

Même le bunker, ce palais lour-
daud, est parvenu à s'humaniser, è

prendre quelques belles manières,
et ses pentes de béton ocre offraient-
vers 23 h, vendredi, une toile de
fond acceptable au charme de So-
phie Marceau.

• C'est vous la star ?» Les co-
pains do loubard dénigreur *

s'écroulent de rire en lançant è dés
inconnus les noms .d'illustres ab-
sents. a Sophie Loren ? Brondo ? à
Cette fois le bougre touche juste:
Les stars, plus encore que l’an der-
nier. vont manquer aux soirées of-
ficielles. Le Festival a pris une.
orientation plus laborieuse que
spectaculaire- Ses activités se sont

jusqu'à se laisser déborder par elle,

la vérité de sa fureur contre les

maladresses d’Ethel, sa créature qui

lui échappe tout bêtement. Il est

metteur en scène-acteur : dévoreur

se dévorant lui-même, s'écoutant

trouver la sincérité d’une réplique,

tout en calculant ta durée de la

séquence, poussant ses comédiens

aux maximum de leurs tics jusqu'à

saturation, jusqu'à ce que leur seule

porte de sortie soit une authenticité

oubliée, ignorée.

Dans les mains de ce pouvoir, il y
a les artistes. Et Kesling se contente

de diriger l’hystérie calculée de son
cinéma dostoievskien. 11 est metteur
en scène : ordonnateur d'une frime
avec laquelle il essaie désespérément

de composer une œuvre — la sienne
- en se servant d'une histoire qui ne
lui appartient pas. Il exaspère

Un prestidigitateur
pervers

Tout le film, c’est ça : ta poursuite

de sincérités perdues de vue, qui

jouent avec des doubles, triples, qua-

druples langages, avec des peurs,

elles-mêmes masquées, déguisées en
recherche de Dieu, en foi dans l’art,

en amour absolu. Cest l’idée de
l'amour que se fabrique Milan, c'csl

l'angoisse qui ronge Kesling pendant
qu'il disserte sur le cinéma d’auteur.

Attitudes qui correspondent â cer-

taines de leurs sincérités. Attitudes

qui les dédouanent, les mettent hors

d'atteinte. Seulement, au-dessus
d'eux. U y a ce pouvoir auquel les

relient des contrats plus ou moins
nauséabonds. Et entre eux, il y a
l'insondable mystère d'une enfant en
train de devenir « femme publique ».

Ethel. qui va de Fur à l’autre, du
diable à l'ange». Mais il s’agit

encore de clichés, d’une imagerie
trompeuse que Zotawski fait virevol-

ter,comme dans un tour de cartes.

Prestidigitateur pervers. Zulawski
lance ses personnages contre des
miroirs opaques, les projette dans
des tunnels sans haut ni bas, dont ils

émergent déboussolés, au jour terne

d'un paysage trop banal pour n'étre

pas menaçant Le film avance en
zigzag - et ce ne sont pas des

pirouettes pour se débarrasser d'un
cauchemaar : les écarts de Zulawski
débouchent sur une ironie morbide.

Le film avance en spirales qui se

perdent- — de toute façon la ligne

droite est exclue. Les images débou-
lent, splendides, insolites, sur un
rythme convulsif et sans une
seconde de répit, jamais. Le film

aùtraiUc des giclées ininterrompues
de questions, d'émotionsju&qu a la

fin.

Les acteurs viennent saluer,
comme au théâtre, sur fond d'ave-

nue très fréquentée. Ce n'est pas un
clin d'oeil, plutôt une façon d'ins-

crire le mot «fin*. Une mise au
point touL aussi ambigus que le reste

du film.

Les acteurs se sont révélés sinon
authentiques, sincères — après tout

quelle importance ? - mais Us sont

surtrtout allés au plus loin d'eux-
mêtnes. Francis Huster, lisse et

ravagé, le visage passé au blanc,
l’oeil agrandi, brûle. Valérie
Kaprisky, agressive et passive,
éclate, elle est stupéfiante de
beauté, de sauvagerie vitale. Les
acteurs saluenet avec gravité pour
dire : » Nous vos avons raconté une
histoire vaste et torturée, à double,
à triple, à quadruple fond... Nous
avons terminé, à vous de jouer
maintenant ! »

COLETTE GODARD.

faites plus discrètes. Le cinéma de
demain se prépare désormais dans
lés sous-sols du palais ou à l'abri

des regards indiscrets dans des
suites de palaces.

D'entrée, la
1

rne brûlait sans
doute vendredi sa plus belle émo-
tion avec la présentation de Fort
Saffuim. Depardieu, Marceau, Noi-
ret, Deneuve sont restés de longues
minutes offerts aux photographes
et à la foule, en haut de leur esca-

lier. Pour la gloire du film d'Alain

Cordeau, applaudi dans la salle

quelques minutes plus tôt, mais
aussi par. une sorte de réflexe de so-

lidarité professionnelle. La confré-

rie des stars aura, cette annéepeu de
représentants sur.la Croîsette. Jac-

queline Biaset peut-être, Boben De
Niro, le Festival- ne pourra, guère
plus pour le plaisir des yeux. Le
loubard va pouvoir se faire- les

dents. • Sophia Lor&i ŸBrando ? »

PHILIPPE BOGGKL
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QUINZAINE

DES RÉALISATEURS
«MÉMOIRES DE PRISON », de Nelson Pereira Dos Santos

Brésil, le second départ
Deuxfilms brésiliens marquent cette année à

Cannes le renouveau d'une industrie qui semble
vouloir repartir du bon pied après la dictature des
généraux dans les années 60-70 : Mémoires de
prison, de Nelson Pereira dos Santos, le toujours

jeune * père fondateur * du cinéma brésilien qui
précéda Glauber Pocha fil l'aida à monter son pre-
mier film Barravénté), et Quüombo, de Carlos
Diegues. Deux-projets que tes-‘cinéastes portaient.

Né en 1928 2 Sao-Pauio, Nelson
Pereira dos Samoa , est' une de ces

personnalités phares qm traversent
' Phistoire dé leur pays ' et de leur

cinéma, comme 3 sren trouve quatre

oa cinq dans le mande, citoas-les

bien clairement : lîndsay Anderson

en Grande-Bretagne, Alain Tanner
en Suisse, Ou&mane Sembène an
Sénégal. Par eau tout commence, tes

questions essentielles sont posées

(avec une différence fondamentale»
pour le Brésil 't on ne peut séparer

l’auteur de Vidas Secas, de son
cadet dauber Rocha).

-

Dis 1955, dans son premier tra-

vail, Rio ,40 degrés. Nelson Pereira

dos Santos part à la découverte de
ce qui est encore Ta capitale brési-

lienne, d’un petit mondepopulaire et

multiforme, un peu à la manière du
néo-réalisme italien encore tout pro-

che. H entre en cinéma juste après

l’échec dé raventnre de -la' Vera
Cruz 2 Sao-Panlo, cette tentative

unique d’importer d'Europe un
bataillon de techniciens et cinéastes,

conduits par Alberto Cavajcanti, lui

Brésilien d'origine mais, fixé sur le

Vieux Comitent de longue date.

L’échec économique et artistique

sera total. .

. Les cinq
. .

du cinéma novo

Ils sont cinq an départ 2 avoir

réuni leurs forcée pour essayer de
créer autre chose, dé renverser le

courant: cinq noms dont nous sui-

vrons la carrière au cours des vingt

années 2 venir, Glauber Rocha,
Carlos Diegues, Panlo Cézar Sara-

cem, Leon Hirszman çt. Joaquim
Pedro de Andrade.- Le mouvement

s’est dessiné à_la fin des aimées 50, a
explosé vraiment avec l’apparition

de le Dieu noir et te Diable blond.

Joaquim Pedro de Andrade, de pas-

sage en Europe début 84 à l’occasion

de Fhommage que lui rendit le Film

international de Rotterdam, s’est

expliqué avec sa compatriote Racbd
Momeiro sur ces débuts : * Quand
nous avons commencé à faire du
cinéma, nos préoccupations étaient

d'ordre social et politique, en plus
de l’esthétique et. de l'éthique.

Comme nous avions peu de moyens,
ily avait une adéquationentre cette

absence de moyens et nos ambitions
qui étaient immenses, même si cela

peut paraître contradictoire. Pour
nous, ce qui comptait, , c'était de
retourner aux caméras.' de les bra-

quer sur le Brésil, au lieu de créer

un monde artificiel et fantaisiste, à
l'image de ce qui était en vogue
alors dans le cinéma. »

A la même époque» Joaquim
Pedro de Andrade tourne un petit

chef-d’œuvre, Couro do goto (Peau
de cfua). primé en 1962 au Festival

du cinéma d'Amérique latine par un
jury que présidait Joris Ivecs. Des
enfants chassent les chats, qu'ils

tuent pour, avec leur peau, confec-

tionner des tambours. Paulo Gezar-

Saraceni, qui a étudié au Centré

Sperimentale de Rome, tourne un
antre court métrage, Arraial do
cabo. sur une communauté de
pêcheurs. Le regard est celui de
Rossellini, très détaché et très

précis, le travail de la pêche devient

sa propre morale.

Toujours 2 la même époque,
1962, Ruy Guerra qui n’a jamais
vraiment appartenu au groupe, tout

en le fréquentant, choque Rio-
dc-Janeiro et l’archevêque local avec

Os cafajestos. long métrage tourné

avec quatre sous. C'est un triomphe
populaire. Le Dieu noir et le Diable

blond lance soudainement le jeune

brésilien, devenu le cinéma •

novo. sur le marché mondiaL

L’année 1964, celle du coup
d’Etat et de ht prise du pouvoir par
les militaires devait briser net cet

élan, et pourtant le travail de créa-

tion (Ton cinéma authentiquement

brésilien va se poursuivre, avec trois

films qui chacun témoignent dans
un style très personnel de rengage-

ment des auteurs: O desaflo fie

Défi) de 'Panlo Cezar Saraceni,

Macuntrima de Jaoqmm Pedro de
Andrade et Terre en transes de
Glauber Rocha, O desafio est pré-

senté au Festival international de
Rio-de-Janeiro en 1965, rencontre

un certain écho; il sera sélectionné

tm peu plus tard 2 la Semaine de la

critique du Festival de Cannes, et

finalement autorisé sur les. écrans

brésiliens.

Saraceni décrit la liaison d'un

intellectuel brésilien, fortement
secoué parles événements politiques

qui viennent d’affecter son pays, et

d’une jeune femme bourgeoise
mariée à un industriel. Saraceni,

cousin germain du jeune Bernardo
Bertolucci, son ami, celui de Prima
délia rtvoluzione. dame te déchire-

ment de l'artiste face 2 une situation

apparemment sans issue.

Un peu plus tard, eu 1965, Joa-

quim Pedro de Andrade réalise sou
film, le plus célèbre, Macunatma,
dont on nous promet prochainement
la ressortie sur nos écrans, ouvrage
surréaliste, portrait du héros appa-
remment sans caractère : « La
répression commençait à triompher.
déclare aujourd'hui ie metteur en
scène, et lex héros qui se présen-

taient étaient le plus fréquemment
morts. On discutait de l'efficacité

du régime, de l'action suivie par les

militants, pour savoir si la lutte

armée avait une chance de se réali-

ser ou non. Le film aborde un peu
ceue question desavoirce quiserait
un héros brésilien. Macunalma,
selon le film, n'est pas ce héros,

mais plutôt le reflet du héros rou-
blard. celui qui arrive à « dribbler »

avec les difficultés. * On pense un
peu 2 un brave soldat Schweyk 2 la

brésilienne.

Terre en transes, en 1967,
confronte Glauber Rocha avec la

corruption du monde politique et,

une fois de plus, l'impuissance des
intellectuels. La situation se radica-

lise. Rio-deJanâro en 1969, quand
vous y débarquez, reflète l’ordre

moral» la menace policière et extra-

paEcière rampante. Glauber Rocha
s’exilera,un peu plus tard, incapable

de supporter un régime qui trahit le

Brésil, foule aux pieds les droits de
Thommé. Epoque tragique pour le

pays auquel l'artiste s’est identifié,

tragique pour Glauber Rocha lui-

même qui ne se relèvera jamais de
cetexiL

Carlos Diegues insiste : il ne
convient plus aujourd’hui de tout

ramener au cinéma novo, chacun
suit son propre chemin. Joaquim
Pedro de Andrade continuera A tour-

ner de façon très espacée des fables

adaptées des {dus grandes œuvres de
la littérature brésilienne, l'adapta-

tion chez lui est, non pas simple mise

en cinéma, mais affirmation d'une

brésilîanité irréductible 2- toute

autre culture. Leon Hirszman sc

montre fidèle à son engagement
marxiste avec Sao Bernardo. tourné

au pire moment de la dictature, et,

au début des années 80.

Panlo Cezar Saraceni. auquel le

festival de Digne vient de rendre un
hommage exceptionnel, tourne tou-

jours des œuvres aussi subjectives,

des récits romanesques délirants

d’où émerge parfois, comme une
excrétion naturelle, la politique' :

après deux ans dans les tiroirs de la

censure. Au sud de mon corps a pu

être projeté sur les écrans de Rio et

de Sao-Paulo eu février dernier.

Carlos Diegues
est optimiste

« Je suis optimiste, nous déclarait

Carlos Diegues atant sa venue i

Cannes. Je ne sms pas ce qui va se

passer, mais je crois qu'on marche
vers une direction plutôt démocrati-

que. Et cette situation nous trouve,

nous, les anciens. Nelson (Pereira

dos Santos). Joaquim (de
Andrade), Leon {Hirszman). dans
une situation plus favorable Nous
sommes1 plus mûrs, plus sûrs de ce

que nous voulons. C'est bien, mais

plus important encore, nous assis-

tons à l’émergence d'unejeune géné-

ration qui commence àfaire sespre-

miers ou seconds films. Il y a eu

Tixuka Yamazaki, la réalisatrice

dé Gaijin et de Paraiba mulher
macho, ce dentierfilm a eu un mil-

lion d’entrées au Brésil.

Fzederico Confalouieri est un

jeune cinéaste de vente-cinq ans. ü

a été primé au dernier festival du

réel à Beaubourg pour un film sur

les écoles de samba qui renouvelle le

genre. U croit à l'importance de

l’école documentaire dans son pays,

mais il va bientôt tourner son pre-

mier long métrage de fiction. Son

apprentissage, il fa effectué à la

chaîne de télévision O Globo : «* Un
excellent appremissage, déclare-t-il.

Je dois tourner par semaine, en

en eux depuisplusieurs années et que seule l'évolu-

tion politique récente a permis de matérialiser.

Quüombo seul sera présenté à la fin du Festival,

dans la compétition. Il aurait été courageux d’y

inscrire lefilm de Nelson Pereira dos Santos, mais

la longeur de Mémoires de prison, trois heures -
Fort Saganse dure aussi trois heures — a paru
rédhibitoire aux sélectionneurs.

vidéo,, quelque chose comme deux
cent vingt minutes de fiction, soit

quatre feuilletons, ou l'équivalent

de deux longs métrages, je prépare
Embrigades (j'appellerai ça en
français Ivres d'amour). mon pre-
mier long métrage de fiction. Je
veux montrer les gens normaux,
savoir ce que vingt ans de dictature

ont laissé dans ta tête des gens. -

Mais Confalouieri est moins opti-

miste que Carlos Diegues sur l’ave-

nir du cinéma national : « Oui. nous
réalisons quatre-vingtsfilms par an.
mais nous n’avons pas de public, il

n’y a guère plus de trente millions
de spectateurs dans nos salles.

Seuls lés films qui font plus d’un
million d’entrées sont rentables. La
crise est considérable, les gens n’ont

pas d'argent pour manger. Us regar-

dent la télévision comme tout le

monde Un feuilleton est vu par cin-

quante millions de téléspecta-
teurs. •

Paulo Cezar Saraceni croit à

l’avenir de ce qu*D continue à appe-
ler le cinéma d'auteur. Si vous vou-

iez trouver de l’argent, vous en trou-

verez quand même ! Les jeunes
s'organisent, les producteurs privés

commencent à nouveau 2 s'intéres-

ser au cinéma comme au temps du
cinéma novo. Us profitent des
déductions d’impôts qui existent

depuis 1970.

Les problèmes de fond soulevés

par Glauber Rocha et ses amis res-

tent toujours aussi urgents : com-
ment créer un cinéma qui soit 2 la

fois national et beau ? Quel est le

danger de subversion par l’argent

américain et les nouvelles techni-

ques ? Panlo Cezar Saraceni bondit

d'avoir appris qu’Arnaldo Jabor, un
ancien de sa génération, envisage de
tourner en anglais avec des capitaux
brésiliens.

La France est partie prenante qui

a envoyé ces jours-ci une délégation

du ministère de la culture à Rio
pour approfondir les contacts établis

lors de la visite de Jack Lang
fin 1983.

LOUIS MARCORELLES.

L’homme de lettres et la misère
Mémoires de prison est l'adap-

tation du livre autobiographique

de Graciliano Ramos. un des plus

grands écrivains brésiliens, dont
deux romans fournirent la matière
& deux films remarquables : Vidas

secas et Sao Bernardo (tourné par
Leon Hirszman en 1971). Ou-
vrage massif, difficile à adapter,

dont on annonce la prochaine tra-

duction en français. Nelson Pe-
reira dos Santos a
conçu le film en
deux parties bien
distinctes qu’on
souhaiterait presque
voir séparées par un
entracte, comme
autrefois les super-

productions améri-
caines, pour pren-

dre le temps de
respirer et de mieux
ajuster ses esprits.

L’action se dé-
roule à la fin des an-
nées 30, au mo-
ment de la dictature

de GetuJio Vargas.

Graciliano Ramas,
alors directeur de
Tenseignement pu-
blic dans l'Etat
d’Alagoas. est ar-

rêté sans raison ap-
parente. et va se
promener d’une pri-

son à l'autre. Il dé-
couvre un univers

aussi artificiel que
celui qu'il a connu
dans sa vie
d’homme libre, des
gens qu’il fréquen-

tait régulièrement i
l'extérieur, une
bourgeoisie ne com-
prenant pas bien ce
qui lui arrive. Les in-

sultas pieuvant en-

tre les uns et les au-

tres, certains ont
visiblement des
idées de gauche,
quelques excités se réclament de
la droite la plus caricaturale.

Déjà, au cours de cette pre-

mière partie très substantielle, le

réalisateur donne le ton, regarde
le monde extérieur un peu comme
l’écrivain lui-même, Il excelle à
sous-entendre la violence, resti-

tue une tension morale, cette

pression perpétuelle qu'exerce le

pouvoir sur ceux qu’fl veut ame-

ner à résipiscence. Les lieux n'ont

rien de particulièrement sinistre,

du moins ce n'est pas l'horreur

absolue, simplement un autre

monde auquel il faut s'ajuster du
mieux possible.

Graciliano Ramos ne voit pas
vraiment la différence avec l’uni-

vers qu’il a laissé à la porte de ia

prison. Il peut recevoir ia visire de

sa jeune femme, même dans l'in-

timité. Nous pensons qu'il va
bientôt être libéré. Et puis, un
jour. Tout change, il est transféré

au bagne, parmi les condamnés
de droit commun, dans une île.

Cane première partie, longue de
deux heures, reste magistrale, elle

fonde le film, pour donner son
sens profond à la seconde partie,

une heure, que rien ne sépare de

ce qui la précède, sauf le change-
ment dans l'attitude du principal

personnage.

A son débarquement dans 111e,

Graciliano Ramos est accueilli par
un geôlier noir obèse, amical, qui

lui demande aussitôt : « Vous
êtes un prisonnier poétique, pas
un criminel de droit commun ? a
Le ton est donné, l'homme de let-

tres, l'intellectuel de
gauche, va échouer
cette fois en pleine

misère, dans la dé-
tresse et la vio-
lence. Son regard

va changer, au sens

le plus immédiat,
s'illuminer d’un sou-

rire qui le portera

tout au long de
cette exploration de
ce qui ressemble au
septième cercle de
l'enfer. C'est pour

lui l’occasion de dé-
couvrir le peuple
brésilien, ce qu’il

n'a jamais connu. Il

prend conscience de
la réalité profonde

du pays, de la souf-

france, de la lutte

violente pour survi-

vre. Il se décide à
écrire. Il arrive à

subtiliser du papier,

il commence à
consigner régulière-

ment ses observa-

tions.

Au moment où il

n'est guère plus
qu'un objet, entière-

ment à la merci de
gardes-chiourmes,
et en particulier

d'un gradé qui en

fait son souffre-

douleur. son visage

s'illumine. L'acteur

qui interprète Graci-

liano Ramos, en
tout point remarquable, Carlos

Verera. réussit à rendre sensible

cette révélation d'un autre
monde, cette affirmation de la di-

gnité humaine et de (a dignité bré-

silienne. Que le Festival n'ait pas

jugé bon d’inscrire cette œuvre
exceptionnelle dans la compéti-

tion relève d'une de ces aberra-

tions sur lesquelles on ne cessera

d'épiloguer. L. M.

MAZUEL

NON LOIN DE LA, A NICE...

On sauve les studios de la Victorine
Avant de présider la soirée

d'ouverture da festival. M. Jack
Lang, ministre délégué 2 la

cnltMre, a visité, vendredi
11 mai, les studios de la Vle-

ttrine i Nice, dont Je réaména-
gement a récemment com-
mencé. M. Lang, a accordé 2 la

Victorine, dans le cadre de son
programme d'investissements

pour le cinéma, une subvention

deM mutions de francs, soit le

dbdème des travaux réalisés. D
a sablé «rïnitistm* et Cesprit

de responsabilité » de (a LMT.
société qui a entrepris la res-

tructuration des studios.

La Victorine n’en finissait pas de
mourir, la Victorine va ressusciter.

Le salut vient de Paris. La société

LTM (Le transformateur minia-

ture) a réalisé 10 millions de francs

de travaux dans les studios niçois et

le ministère de la culture contribue,

par une subvention de
1 500000 francs à cette vaste entre-

prise de sauvetage {le Monde du
14 avril).

Tel un symbole, le couple très per-

formant du cinéma français
Belmondo-Lautner est de retour à
Nice après six ans ans d'absence
(Flic ou voyou) pour le tournage de
Joyeuses Pâques d’après la pièce de
Jean Poiret, premier contrat de la

nouvelle direction LTM.
La vingtaine de techniciens qui

travaillent boulevard Grinda croient

dur comme fer à la relance de leur

outil. LTM est le principal fabricant

français de projecteurs de cinéma.

C'est du solide. - Le cinéma, ils

savent ce que c’est ; pas comme les

anciens gérants - dit-on aux studios.

Et pourtant, il fallait voir l’état

des lieux lorsque M. Galerne, patron

de LTM, a repris l'affaire au prin-

temps 1983 : « C’est inimaginable :

le terrain n avait pas été nettoyé

depuis vingt ans. Ily avait 5 mètres

de ronces partout ; on ne voyait

même plus les cactus. Tout ça ne
faisait pas très bon effet sur les

clients. Jean-Jacques Beneix proje-

tait de tourner la Lune dans le cani-

veau à Nice : devant les lieux, il est

allé à Cineciita, à Rome.
La grande rénovation est presque

terminée. On n’a pas chômé aux stu-

dios, tous les travaux étant menés à

bien par les employés de la Victo-

rine, personnel hautement qualifié

comprenant tous les corps de
métier: jardinier, maçon, peintre,

tapissier, électricien, etc. Le résultat

est impressionnant

Une centrale électrique toute

neuve, sept cents projecteurs dégers
(fournis par LTM bien sûr), un
auditorium ultra-moderne compre-
nant deux salles de projection 16 et

35 mm, cinq salles de montage, du
matériel de plateau, grues et rails de
travelling fraîchement arrivés des
Etats-Unis... • Je ne vois pas ce
qu’ils pourraient faire de plus,

affirme Georges Lamiter Je vais

bénéficier d’une salle de montage à
double écran que je n’ai jamais eue
nulle part ; les conditions sont bien

meilleures qu’aux studios pari-

siens. -

Le Victorine sur les bons rails,

c’est à la mairie qu'on est le plus

soulagé. - J'ai vu défiler des
dizaines d'hommes providentiels,

mais dès qu’ilfallait sortir le carnet

de chèques, il n'y avait plus per-

sonne -, aime à rappeler M. Jacques
Médecin.

Bref, en octobre 1982, la munici-

palité a dû reprendre la gestion de la

Victorine. M. Philippe Démangé,
trente ans. juriste dynamique
recruté par M. Jacques Médecin,
comme beaucoup d'autres à ia

faculté de droit, est envoyé aux stu-

dios pour gérer les affaires cou-

rantes. il permet notamment 2
James Bond-Scan Connery de finir

le tournage de Jamaisplusjamais.

Et. heureusement LTM est arrivé.

Si le projet est plus modeste, il est

aussi plus réaliste eu pour l'instant,

respecté; pas d'hôtel de luxe, mais
la caution de un million de francs

versés, les investissements réalisés,

ie personnel réembauché. Satisfaite

de l’intérim municipal. LTM a pro-

pulsé M. Philippe Démangé direc-

teur de La Victorine d’Azur Sa
détentrice d’un bail d'une durée de
cinquante ans.

Reste à savoir si les 7 hectares de
cette usine à rêves peuvent être ren-

tables aujourd'hui. La situation

générale des studios français est loin

d'être florissante. Il y en avait cin-

quante dans les années 50: il n’en

reste plus qu'une dizaine avec des
taux d’occupation dépassant rare-

ment les 70 %. El si la hausse du
dollar fait voyager de plus en plus

les productions américaines, ces der-

nières trouvent en Yougoslavie, en
Espagne ou en Afrique du Nord des
conditions de tournage défiant toute

concurrence. Mais, avantage pour
Nice. LTM dispose aux Etats-Unis

de deux filiales, à Hollywood et à
Miami,qui pourront vanter les

mérites de ia Victorine.

Autre problème, la rivalité avec
Paris, pour les films français sur-

tout. Si les tarifs sont les mêmes, les

services rendus par la Victorine sont
autrement plus alléchants : - Le réa-
lisateur doit savoir qu'il peut des-
cendre sur la Côte les mains dans
les poches, affirme M. Démangé. Il

trouvera tout sur place. De plus, le

bruit causé p3r l'aéroport proche, ne
pose plus problème, la piste ayant
été repoussée de 800 mètres.

Toutes ces facilités risquent
hélas ! d'être peu utilisées. Le réali-

sateur. en effet, aime bien choisir

toute son équipe 2 Paris, quelle que
soit la qualité des techniciens niçois.

Le défraiement étant de 650 francs

par jour et par personne pour deux
mois et demi de tournage, on com-

prend que le producteur soit refroidi

par l'expérience, et ce, malgré le

temps estival qu'il va retrouver sur

la côte.

Le soleil, le cadre féerique. On y
revient toujours pour défendre la

Victorine.

Pourtant, cet incomparable décor
naturel (on trouve â la fois un pay-
sage méditerranéen, tropical, déser-

.

tique et équatorial) fait de l'ombre

aux studios niçois. Déjà dans les

années 60. la nouvelle vague a
- tué * les studios en imposant le

tournage en extérieurs pour des rai-

sons à la fois budgétaires et esthéti-

ques.D’autre part, si la location de
villas côtières pour un tournage est

de plus en plus chère (jusqu'à
50000 francs la journée», la recons-

titution en studio al teint des sommes
encore plus astronomiques.

Or, seules les importantes fabrica-

tions de décors ont permis aux stu-

.

dios de s’en sortir. - Les derniers
gros bénéfices ont correspondu à la

construction d’une place de Paris

pour Lady L. en I960 et d'une
maquette de la baie de Haïti pour
les Comédiens en 1967. Deux films
américains -. constate René Prédal
dans son livre S0 ans de cinéma à
Nice (I). - Si je viens à Nice, ce
n'est pas pour m’enfermer -, répond
sèchement Georges Lautner qui a
fait construire deux modestes décors
pour Joyeuses Pâques. M. Philippe

Démangé, pour sa pan. est constanu
Huit productions, dont trois améri-
caines, se sont manifestées pour
tourner à la Victorine à partir de
novembre 1984. Si trois d'entre elles

viennent effectivement a Nice, la

relance serait déjà encourageante.

WÙCHEL GUERRIN.

(I) 80 ans de cinéma. Nice
7’r art.

Par René Prédal. Editions !

1979.
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Paris/ programmes

théâtre
LES SPECTACLES NOUVEAUX
LA WALOSTEZN-LES ORPHE-
LINS - Jardin «l'Hiver (255-74-40),

sam. 16 h et 21 h.

LES SINCÊRES-LE LEG - Théâ-
tre 18 (22647-47). sam. 20 h 30;
dim. 16 h.

GUST - Petit TEP (364-SO-80). an.
et dim. 20 b 30.

LE TERRIER — Musée d'art moderne
<527-67-701, sam. et dim. 21 h.

LE MARIAGE - Chanta. salle Gé-
mier (727-81-15). sam. 20 h 30:
dim- 15 h.

EN ATTENDANT GODOT - Créteil

maison des arts (899-94-60). sam.
20 h 30; dim. 16 h.

LE ZOULOU - Théâtre Noir (3*6-
91-93). ram. 20 b 30; dim. 17k

GESTE ET PAROLES - Raoelagh
(288-64-49). sam. 20 h; dim. 13 h.

|

L’ISSUE - J u vis}*. Eclipse (921- 1

60-34) , sam. 21h ; dim. 15 k

Les salles subventionnées

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20).
sam. 20 b 30 : dim. 14 h 30 : Spectacle
Counelioe ; 20 h 30 : Cinna.

CHALLLÛT (727-81-15) Grand Théâtre :

sam. 20 b 30 : dim. 15 b :1a Mouette.

ODÊON (325-70-32). sam. 20 b 30 : dim.
1 5 b : le Suicidé.

PETIT ODÊON (325-70-32). sanL. dim.
1S b 30 : Revoir là mer.

TEP (364-80-80). sam. 20 b 30 : 325000
francs : Cinéma : dim 20 h ; le Coup du

Les autres salles

A DÊJAZET (887-97-34). sam. 15 h et
21 b 30 : la Nnit des assassins.

AMANDIERS (366-42-17), sam. 20 h 45 :

Cosmocomicompagme.
ANTOINE - & BERRMU (208-77-71).

sam. 20 b 45, dim. 15 h : Nas premiers
adieux.

ARTS-HEBERTOT (387-23-23). sam.
21 b. dim. 1 5 b :1e Nouveau Testament.

ATELIER (606-49-24). sam. 21 h, dim.
1 5 b : ie Neveu de Rameau.

BASTILLE (357-42-14). sam. 20 h : Dis
Joe.

CALYPSO (227-25-95), sam. 20 h : le Sui-
• ridaire.

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE
(372-00-1 5). sam. 20 b : Ferdaous. une
vois en Enfer.

CARTOUCHERIE. Th. de J* Tempête
(328-36-36), sam. 20 b 30, dim. 15 b :

Antigone. Epée de Bois (808-39-74),
15 b 30 et 20 b. sam. dim. 15 h 30 : le

Prince travesti-

ent: INTERNATIONALE (589-38459),
Galerie. . sam. 20 h 30 : l'Ame de la fu-
gue : La Resserre, , sam. 20 b 30 : l'Ecole
des mères.

COMÉD1E-CAUMARTIN (742-43-41).
sam. 17 h 30 et 2) h. dim. 15 h 30 : Re-
viens dormir â l'Elysée.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES
(720-08-24), sam. 17 h et 20 b 45 : Cha-
cun sa vérité.

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22),
sam. 20 h 30. dim. 1 5 h 30 : les Aventures
de la villégiature.

DAUNOU (261-69-14). sam. 2) k dim.
15 fa 30 : S.O.S. homme seul.

DÉCHARGEURS (236-004)2). 20 h 30 :

Sigmund’* follies ; 22 h : le Prince.

ÉPICERIE THÉÂTRE (272-27-05), sam.
19 b ; Imprévu pour un privé; sam., dim.
20 b 30 : Die des chèvres.

ESPACE-GAfTÊ (327-95-94), sam. 22 h,
dim. 15 b : Un p*lit mot sous la porte.

ESPACE IQRON (375-50-25). sam.
20 h JO : le Triomphe de l'amour.

ESPACE MARAIS (5844)9-31), sam.
22 h, dim. 18 b : Adam et Eve et le troi-

sième sexe.

ESSAlON (278-46-42). L Sam. 20 h 30 :

Oreste ne viendra plus : IL sam. 20 h 30 :

Sensualité.

FONTAINE (874-74*40). sam. 18 b et
21 h 30 : les Aventures de Dieu.

FONDATION DEUTSCH DE LA
MEURTHE (534-87-25). sam. 21 h :

Colas Breugnon.

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18).
sam. 20 h 45. dim. 1 S b : Grand-Père,

GALERIE 55 (326-63-51). sam. 20 b 30 ;

Who's Afrutd of Virginia Woolf ?

GRAND HALL MONTORGUEIL <299
044)6). sam. 20 b 30. dim. 18 b 30 : la

Place au soleil.

HUCHETTE (326-38-99), sam. 19 h 30 :

la Cantatrice chauve; 20 b 30 ; la

Leçon ; 21 b 30 : Bonsoir Prévcn.

LA BRUYÈRE (874-7649), sam. 21 h.

dim. 15 h : TopGiris.dim. ISh:Top Giri*.

LIERRE-THÉÂTRE (586-55-83), sam.

21 b. dim- 17 h: Nina, c'est autre chose.

LUCERNAKE (544-57-34). L Sam.
18 h 30 : Faute et Us; 20 h 15 : Six

Heures au plus tard ; 22 h 30 : L. Kou-
riisfct IL Sam. 20 h 15: l'Ambassade:

22 b 30 : la Panthère bleue. Petite salle,

22 h 30 : la Répétition de Jeanne.

LYS-MONTPARNASSE (3278881).
sam.22b:leSbaga.

MARAIS (278-03-53), sam. 20 h 30 : U
roi se meurt

MARIE-STUART (508-17-80). sam.
20 h 30. dim. 15 h : Madame Benoit;
sam. 22 b : l’Echo du silence.

MARIGNY. grande salle (25604-41),
sam. 21 h. dim. 1 5 b : J'y sois. j*y reste :

saOe Gabriel (225-20-74). sam. 18 fa 30
et 21 b 30. dim. I S h : le Don d'Adèle.

MATHUR1NS (265-904»). sam. 21 k
dim. 16 h 30 : la Femme assise.

MAUBEL (255-45-55), sam. 20 h 30 :

Fool for love.

MICHEL (265-354)2). sam. 18 b 15 et

21 b 30. dim. 1 5 b 30 : On dînera an lit.

MJCHOD1ÊRE (742-95-22). sam. 21 k
dim. 15 h 30: J'ai deux mots à voos dire.

MOGAOOR (285-45-30), sam. 21 h. dim.
1 6 b 30 : Cyrano de Bergerac.

MONTPARNASSE (32089-90), sam.
17 k dim. 16 b : Tchia tchin: petite
salle, sam_ 21 h, dim. 16 h : la Salle à
manger.

NOUVEAUTÉS (770-52-76). sam.
18 h 45 et 21 b 30. dim. 15 b 30 : l'En-

tourloupc.

ŒUVRE (874-42-52). sam. 21 h, ditn.

1 5 b : Comment devenir une mère juive
en dû leçons.

PALAIS-ROYAL (297-5981 ) . sam.
18 b 45 et 22 h. dim. 15 h 30: la Fille sur
lu banquette amère.

PLAINE (250-1S-65). sam. 20 h 30. dim.
1 7 b : Marivaux et Marivaux.

leMonde Infomtotions Spectades
281 26 20

Pour tous renseignements concernant
Pensemble des programmes ou des saBes

(de H h à 21 h sauf dimanches et (ours fériés)
-
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Samedi 12 - dimanche 13 mai

Opérettes,

Comédies musicales

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15).
sam. 14 h 30 et 20 h 30, dim 14 h et

17 h 30: l'Amouri Tahiti.

A DEJAZET (887-97-34), sam. 19 h :

Al Zainn, le Médium.

PALAIS OMNÏSPORTS DE BERCY
(346-12-21), sam. 20 fa. dim. 14 b 30 :

Aida.

Les concerts

POCHE (548-92-97). sam. 20 b : Mofly
Bloora.

berger, de J. Rivene; les Minons, de
F. TnifTout, le Chant du styrène, de
A Resnais ; Et Dieu créa la femme, de
R. Vadtm.

BEAUBOURG (277-12-33). Dé-
bats/Conférences-musée : Cycle de ren-
contres avec quelques-uns des artistes là
plus marquants de Tan contemporain : à'

18 h 30. sam. : J.-P. Raynaud: dim. :

M. Raysse; cmanm-ridéo : sam, dim..
13 b : Julio Cortazar, de A. CarolT et

C. Namer; 16 b ; le Temps d'un éclair:

60 000 lignes sous les mers, de
N- Drottzy ; Guifstrcaox. de B. Macfcay ;

19 h : Logique du catck de C. Loizillmi ;

sam., dim. 15 b : Etienne-Martin : affi-

nités philosophiques et littéraires (Gurd-
jeff. Lovecraft) ; sanu dim. 18 b : Pro-
ductions vidéo anglaises.

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77),
sam. 20 b 30 : Arden de Favetsham ;

sam. 18 h 30 : Les musiciens du NiL
CARRÉ SILV1A-MONPOKT (531-

28-34), sam. 20 h 30; dim. 16 h ; les

Liaisons dangereuses.

POT7MÊRE (261-44-16). sam. 20 b 30,
dim. 15 b : la Salle des profs.

QUAI DE LA GARE (523-48-78), sam.
20 h 30 : Moby Dicfc.

RENAISSANCE (208-18-50), sam. 21 h.
dim. 15 b : Noix de coca

SALLE DU BATEAU IVRE (297-48-89),
sam. 20 b 30 : Antigone.

SAINT-GEORGES (87883-47), dim.
21 k sam 18 b 30 et 21 b 30 : Théâtre de
Bouvard.

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES
(723-35-10), sam. 21 k dim. 15 h 30 :

Bataille navale.

TAJ THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79).
L Sam. 20 h 30 : l’Écume des jours ; sam.
22 b 30. dim. 17 b : l'Homme cassé: IL
Sam. 22 b 30 : Fando cl Lis.

THÉÂTRE A^BOURYIL (373-47-84).
sam. 16 h 45 et 21 b : Ven a marr._ ez
vous.

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). sam.
20 h 15 : les Babas-cadrcs ; 22 h et

23 h 30 : Nous cm fait où on nous dit de
faire:

THÉÂTRE DE DIX-HEURES <609
07-48). sam. 20 h : le Tigre : 21 b : Fils

de butte où les Seigneurs de Montmartre.

THÉÂTRE DE PARIS. Petite salle (280-
09-30). sam. 20 b 30, dim 15 b : Drôle
déprogrammé.

THÉÂTRE DU ROND-POINT (259
70-80). sam. 17 h 30 a 20 b 30 ; dim.
15 b et 18 h 30 : la Lanterne magique de
Pragoc ; Petite salie, sam. 20 b 30. dim.
1 5 h : Enfance.

TOURTOUR (887-82-48). sam. 17 h et
20 h 30 : Mon cœur dans les Highlands.

TROIS SUR QUATRE (3274)9-16). sam.
20 b 30 : la Pêche à la mouche ; 22 fa : la

Femme de couleurs.

VARIÉTÉS (2334)9-92). sam. 20 h 30.
dim. J5 b 30 ; l'Étiquette.

La danse

SAMEDI 12

Luc«nuire, 2! b: D. Pfoamotes (Schu-
mann, Beethoven. Chopin).

Hôtel de SaJnt-AJgmu. 21 b : M. Noda
(Debussy. RavcL Chopin).

Basffiqne Satae-Oodlde, 20 b 45 : Der ge-
miscbie Cher Wehthcim et chœur la Ta-
rentelle (BackCampra).

Egtiae Sairjt-Merri, 21 b : Chorale Heinz,
dir. : G. Wilkins (Bach. 1res. Genbwin).

Eglise méafeoan. de 18 b 30 i 22 h : Fo-
rum des solistes d'oratorio d’Ile-
de-France.

Centre BÔnendorier, 20 h 30: E, Wim
Scbultc. L. Colladant (Schubert.
Brahms, Wotf._)_

DIMANCHE 13

Egfise Sihl-Mcni 16 fa: Quatuor Four-
meau (Joplin. WeilL Scarlatti).'

Conciergerie. 18 h 30 : Orchestre sympho-
nique rreocouBemand (Bach, Haydn).

Eglise Saint-Loris des Invalides, 17 h:
Chorale des Invalides, dir. : J. Cussac
(Mozart. Haydn).

Eglise Srim-Etfc—c dn-Mot*. 20 h 30:
Chorale Moniorguefl. Nouvel orchestre
de chambre, dix. : O. Guion (Josquin des
Prés. Corclli. Haydn...).

Egfiae annêrieaae. de 15 b i 22 b : Forum
des solistes d'oratorio d'Ile-de-France.

Théâtre do Rond-Point, 10 fa 45 : Quatuor
Brandis (Schubert, Beethoven).

Salle Corttt, 20 h 30 : P. Bolbacfa (Sor.
Torroba. Falla...)

.

Musée Carnavalet, 15 h : P.-H. Xuercb,
G. Monlier (Bach. Haydn, Beethoven...)

Théâtre La Bruyère, U h : Ensemble La
Bruyère (Schubert).

mount Bastille, 12* (343-79-17) :

Fauvette, 1> (331-56-86) ; Paremount
Galaxie. 13* (580-184)3) ; Montparnasse
Pathé, 14* (320-124)6) ; Gaumont Sud.
14* (827-84-50); Convention Saint-
Chartes, 15* (579-33-00): Paramouat
Maillet. 17* (758-24-24) ; Piihé CBchy,
18* (522-464)1); Gaumont Gambetta.
29 (636-1(396).

LES COMPÈRES (Fri) : Grand Pavois.

15* (554-46-85).

LES COPAINS D'ABORD (A-, ta) :

UGC Danton. 6* (329-42-62) ; UGC Ro-
tonde, 6* (633-08-22) ; UGC Marbeuf. 8*'

(225-18-45).

LA CORRIDA (Sov., va), Cosmos, 6*

(544-28-80).

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.) : Gau-
mont Hallea. 1- (297-49-70) ; Berlitz, 2*

(742-60-33) ; Saint-Germain Studio, 5*

(63363-20) ; Pagode. 7* (705-12-15) ;

CoUsée, » (359-29-46) ; Mcmpanx*.
14* (327-52-37) ; Athéna, 12* (343-
07-48).

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA
TÊTE (Bots.-A-, vJ.) : Impérial Pathé,
2r (742-72-52).

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg, 4* (272-
63-32) ; Ciaocbet, 6* (633-10-82).

ÉCOUTEZ BIZEAU, ÉCOUTEZ MAY
P1CQUERAY (Fr.) : Saint-
Andrédes-Arts, 6* (326-48-18).

L'ÉDUCATION DE RITA (AqgL, ta) :

UGC Marbeuf. 8* (225-18-45)7

EMMANUELLE IV (••) : George V. 8*

(562-41-46) ; MaxéviDe.9* (770-72-86).

L'ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Paramouat
Marivaux. 2* (296-8040): Gaumont
Ambassade. 8* (359-194»).

ET VOGUE LE NAVIRE (lu va) : Stu-
dio de k Harpe, 5* (634-25-52) ; Belle à
films, 17* (622-44-21).

L’ETOFFE DES HEROS (A, va) :

UGC fiiarTitz. 8* (723-69-23) ; EscnriaL
13* (707-284)4) ; UGC Odéon. 6* (325-
71-08) ; 14 Juillet Beaugrenelle. 25*
(575-79-79) ; V.F. : Rex. 2* <239
83-93) ; Nation, 12* (343-04-67) ; Bien-
venue Montparnasse, 15* (544-25412) ;

Gaumont Convention, 15* (828-42-27) ;

Patbé Wépter, 18* (522-464)1).

FAUT PAS EN FAIRE UN DRAME
)A_ v.o.) : Gaumont Halles, I** (297-

49-

70) ; Saim-Germain Village; 5* (633-
63-20) ; (vX) : UGC Opéra. 2* (261-

50-

32) ; Lumière, 9* (246-494)7) ;

Montparnos, 14* (327-52-37).

LES FAUVES (•) (Fr.) : Gaumont Ri-
chelieu. 2* (233-56-70) ; Gaumont Am-
bassade. » (359-194)8) ; Français. 9*

(770-33-88); Miramar. 14* (320-
89-52) ; Gaumont Convention, 15* (828-
42-27).

FEMALE TROUBLE (••) (A ml) :

7* Art Beaubourg. 3* (278-34-15).

FEMMES DE PERSONNE (Fr.) : Mari-

ru 8* (359-92-82) ; Paramount Opéra,
(742-56-31) ; Paramount Montpar-

nasse, 14* (329-90-10).

LA FEMME FLAMBÉE (AIL. ta)
(*) : Logea I, 5 (354-42-34) ; Bysées
Lincoln. 8* (35906-14) ; Parnassiens, 14*

(320-30-19).

PORBIDDEN ZONE (AIL, v.o.) : 7* Art
Beaubourg. 3* (278-34-15).

LA FORTERESSE NOIRE (A^ va).

Jazz, pop, rock,folk

BASTILLE (357-42-14), sam., dim. 21 h :

Avis de veut d'ouest.

ESCALIER D'OR (523-15-10). sam. 21 k
dim. 17 b : Chorégraphie J. PatarozzL

DES CONGRÈS (758-134)3),
20 b 30. sam. 15 b et 20 b 30. dim. 15 h :

Ballets Motsseicv.

LYS-MONTPARNASSE (327-88-61).
sam. 20 h : C* Magenia.

SQUARE DE CHOISY, sous chapiteau
(585-88-93), sam. 20 h 45 : O S. Keu-
wa.

SOLEIL D’OR (543-50-1 2) . sam. 20 b 45 :

Swann Surya. S. Kaknli Sen Gupu.

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES
(72347-77), sam. 20 h 30. dim, 16 b 30 :

Ballet national du Nicaragua.

THÉÂTRE DE PARIS (874-10-75), sam.
20 b 30. Dim. 15 b : Lindsay Kemp Com-
pany I leSonge d'une mni d'èté).

AMERICAN CENTER (321-42-20). sam.
à21 h : J. Lesndre, B. Phillips, R Black ;

le dim. â 16 h 30 : Jazz on a sunday alter-
na».

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326-
654)5), sam. dim. â 21 h 30 : D. Dora.

CC DE BELCIQUE (271-26-16) sam. â
20 b 45 : Musique flexible.

CHAPELLE DES LOMBARDS (357-
24-24) sam. i 22 b 30 : S. Kasseya.

CTTHEA (357-99-26), 20 k sam. : Yalta,
dim. : A. Zahar ; le 1 5 : RTH.

DÉPOT-VENTE (637-33-88), sam. :

Chicago blues.

DUNOfS (584-72-00), 20 b 30, sam. :

$. Debriano Seuet ; dim. : Retour eu
force.

FORUM (297-53-47) sam 21 b : Magma
Oflering.

NEW MORNINC (523-51Al), 21 h 30:
sam. Ethnie Heritage Ensemble ;

dim. ;

Saep Trio.

raiLX)NE (776-44-26). sam. 20 b 30 :

Xalam.

PETIT JOURNAL (326-28-59). à 21 h :

sam. : MinorSwing Quiotet.

SLOW CLUB (233-84-30). sam. 21 h 30,
P. Sdlin, B. Vasseur.

SUNSET (261-46-60) sam 23 h: L Cote-
laere. J. Do Sallabery. S. Bray. L. Rouak

TWENTY ONE (260-40-51) sam. 21 b :

G. Humer.
ZENITH, le dim. à 20 h : UltravooL

Gaumont Halles. I- (297-4970) ; Cluny
Palace, 5« (3544)7-76) ; Colisée, 8* (359
26-46) ; (vJ.) : Gaumont Richelieu. 2e

(233-56-70); Berlin, 2* (742-60-33) ;

UGC Gare de Lyon, 12» (343-01-59) :

Fauvette. 13* (331-60-74) ; Miramar, 14*

(320-8952) ; Mistral, 14* (5395243) ;

Gaumont Convention, IS* (828-42-27) ;

Images. 18* (522-47-94) ; Gaumont
Gambetta. 20* (636-10-96).

FRAULEDV BERLIN (AIL v.o.) : Ma-
rais. 4* (278-47-86).

L'HABILLEUR (Ang^ va) : Clmiy
Ecoles, 5* (534-20-12).

LE JUGE (Fr.) : Maxignan. 8* (359
92-82) ; Français, 9 (770-33-88) ; Mont-
parnasse Patbé. 14* (320-124)6).

LE LÉOPARD (Fr.) : UGC MarbeuT, 8*

(225-18-45).

LOCALHERO (Brii., u.) : Quintette. 5*

(633-7938) ; 14-Juillei Parnasse, (f
(326-58-00) ; George V.8* (56241-46).

LES MALHEURS DE HEUX (A, vX) :

Grand Pavois, 15* (554-48-85)

.

MEURTRE DANS UN JARDIN AN-
GLAIS (Brit-, v.a) : Forum Orient Ex-
press. 1- (233-42-26); 14-Juiilct Par-
nasse, 6- (326-58-00) ; George-V, 8«

(562-41-46); 14Juill« Bastille, U*
(357^981).

LES MORFALOUS (Fr.) : Berlitz, 2*

cinéma
Lu Cinémalhèuue

CHAELLOT (704-24-24)

SAMEDI 12 MA!
Cinéma japonais : |7 b, le Lac desséché,

de M. Shinada : 19 k Les mauvais garçons,
de S. Haiti : 21 h. Le général est mort i
l'aube, de L Milestone.

DIMANCHE 13 MAI
1 S k Par la fenêtre, de G. Grangier : Ci-

néma japonais : 17 k Tueries à Yo&hiwara,
de T. Uchida ; 19 h. Nuit ex brouillard au
Japon, de N. Oshizna : 21 h. Bataille sans
merci, de R. Wahk

BEAUBOURG (278-35-57)

SAMEDI 12 MAI
17 k la Belle des belles, de R.-Z Léo-

nard : Cinéma israélien : 19 b, Anou Banou
ou les Filles de Futopie. de E. Politi ; 21 h,
la Jument du cbarrelier, de S. Obana ; Ma
mère, de M. Bat Adam.

DIMANCHE 13 MAI
15 h. Pères et fils, de M. MoniceÜi ; 17 k

La Garçonne, de J. Audry : Cinéma israé-

lien ; 19 k Lentement, de A. Heffner ;

Roeldnig-borse, de Y. Yosba : 21 k te Pre-
mier Afflonr.de U. Peres-

Les exclusivités

MADELEINE (2654)74»). sam. 20 b 45.
dim. 1 5 h : les Œufs de l’autruche.

MAISON DE L'ASIE (5890973). sam.
20 b 45 : Madras. U ouii ou—

L'ADDITION (Fr. () : UGC Odéon, 6*

(325-714»); UGC MôOtparuse, 6*

(544-14-27) ; UGC Biarritz, 8* (723-

6923) ; UGC Boulevard. 9* (246-
6644) ; UGC Gare de Lyon, 12* (343-
01-59).

L'affrontement (a. va) : Epée de
Bois, 5* (337-57-47) ; Paramount City

Triomphe, 8* (562-45-76). - VJ. : Pan-
jnount Opéra, 9* (742-56-31).

ALDO ET JUNIOR (Fr.) : Berlitz, »

(742-60-33) ; Richeliea. 2* (233-56-70)
;

George V, 8* (562-41-46) ; Marigsan. 8*

(35992-82) : Montparnasse Pathé, 14*
(320-12-06) : Gaumont Convention. 1S*
(828-42-27

)

; images, 18* 1522-47-94).

ALSINO Y EL CONDOR (Niearagna,
vx>.) : Denfert 14* (321-41-01).

L'ANGE (Fr.) : Studio des Ursulines, S*
(354-3919).

A NOS AMOURS (Fr.) : Epée de Bois. 5*
(337-57-47).

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE
PERDUE (K. vS.) : Capri, 2* (508-
1 1-69).

LE BAL (Fr.-It.) : Studio de la Harpe. 5*

(634-25-52) ; UGC MarW. 8* (225-
18-45).

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert
(H. sp.),14* (321-41-01).

HQUEFARRE (Fr.) Saim-
AûdrMes-Arts, 6* (326-48-18); Stu-
dio 43. 9* (770-63-40).

CARMEN (Esp^ va) ; Cînocbes, 6* (633-
10-82) ; Studio de rEtoile (38tM24H).

CARMEN (Frano£jL) : Forain. 1** (297*
53-74) ; Vendôme. 2* (742-97-52) ; Hau-
tefeuOle. 6* (633-79-38) ; Gaumont
Champs-Elysées, g* (35904-67) ; Mom-
panxs, 14* (327-52-37) ; Kmopanorama.
15- (306-50-50) ; Murat, 16* (65J-
9975).

IÆS CAVALIERS DE L'ORAGE
(Franco-yougoslave) ; Répnbiic Cinéma,
11* (805-51-33).

CELESTE (AlL) : va, Logoe, 5* (354-
42-34) ; Otympte Entrepôt, 14* (545-
35-38).

(742-60-33)
; Bretagne. 6* (222-57-97)

;

Le Paris, 8* (35953-99) ; UGC Biarritz,
8> (723-6923) : Gaumont Sud. 14* (327-
84-50) ; Patbé Clicby, 18* (522-4601),

NEW YORK NIGHTS (A. va) (•*) :

UGC Opéra. 2* (261-50-32) ; UGC Dan-
ton. 6* (3294262) ; UGC Normandie.
8* (35941-18). - VT. : Rex. > (236-
83-93) : Paramount Marivaux. 2* (296-
8040) ; Paramount Galaxie, 13* (580-
18-03) ; Paramount Montparnasse. 14*

(329-90-10) ; Convention Saim-Chariea,
15* (57933-00).

OSTERMAN WEEK-END (a
, va)

(•) : Ganmoni Haltes. 1- (297-4970) ;

Cluny Palace. 9 (3544)7-76) ; Gaumont
Ambassade. 8* (3591908); Oiympjc
Balzac. 8* (561-1060) : Parnassiens, 14*

(32983-))). - VX : Gaumont Berlitz,

2* (74260-33) ; Gaumont Convention,
15* (828-42-27).

CENT JOURS A PALERME (Praoco-
lt) : Forum, 1- (297-53-74) ; Richelieu,
2* (233-56-70) ; Paramount Odéon, 6*

(325-5983) ; Marignan. 8* (359-92-82) ;

Publicis Champs-Elysées. 8e (720-
76-23) ; Paramount Opéra, 9* (742-
5931) ; Nation. 12* (3436467) ; Pan-

PERMANENT VACATION (A., va) :

Movicc, 1* (260-43-99).

POLAROID EELLER (Fr.) (**) : M»
ries, 1** (260-43-99).

RETOUR VERS L'ENFER (A., va) :

Forum Oréal-Express, 1** (233-42-26) ;

Paramount Odéon. 6* (325-5983) ; Ma-
rignan, 8* (35992-82) : Paramount City
Triomphe, 8* (562-45-76). — VJ. ; Pan*
mount Opéra.. 9* (742-56-3)); Mué-
vüte. 9 (770-72-86) ; Paramount Mont-
parnasse, 14* (329-90*1 0) ;

Montparnasse Patbé, 14* (320-12-66);
Tourelles, 20* (364-51*98).

RISXY BUSINESS (A^ va) : UGC Mar-
beuf, 8e (225-1843).
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RUE CASE-NÈGRES (Fr.) : Epée de
Bois. 5* (337-57-47).

RLSTY JAMES (A-. va) : Oaochcs, 6*

(633*1982).

SAHARA (A., va) : UGC Normandie. 8*

(35941-18) : vJ. : Ru. 2* (236-83-93) ;

UGC Opéra. 2* (261-5932) : UGC
Cboveotioa, 15* (828-20-64).

UE SANG DES AUTRES (Fr.) : Forum
Orient Express, 1<* (233*42-26) ; PM-
mono! Marivaux. 2* (296-8940} ; Rare-
mooot Odéon, 6* (325-5983) ; PubCcis
Motignoo, 8* (3593 2-97) ; ftinmotus
Mercury. 8* (562-75-90) : Paramount

Opéra, 9* (742-5931) : Paramoum Bas-
tiUe, 12* (343-7917) ; Paramoôm Ga-
laxie, 13* (58918*03) ; Paramount
Montparnasse. 24* (3299910) ; Fara-
mount Orléans. 14* (540-45-91) ;

Convention Saint-Charles. 15* (579
33-00) ;

Patbé CUehÿ, 18- (522-464)1):

SCARFACE (A- va) (") : George-V, 8*

(S62-4I-46). - VJ. : Français. 9 (779
33-88).

SCÉNARIO DU FILM PASSION (Fr.) :

Studio 43, 9* (7796340).
STAR 80 (A, v.f.) : Opéra NîghL. 2* (299

62-56).

STAR WARS, LA SAGA (A^ va) : la

Guerre des étoiles ; L’empire cocirc-
artsqtte ; ie Retourdu Jedi ; Escorial, 13*

(707-284)4).

STREAMERS (A, v.o.): Movjes. 1*

(26043-99): Studio Logos. S* (354*
42-34) ; Olympic Balzac, 8* (561-1960).

TCHAO PANTIN (Fr.) : UGC Opéra. >
(261-5932) ; Biarritz. 8* (723-6923).

TENDRES PASSIONS (A, va): Cis£
Beaubourg. 3* (271*52-36) : Pararooaa
Odéon. 6* (325-59-83) ; Publicis
Champs-Elysées. 8> (7297923) ; Mari-
gnan. 8* (359-92-82) : Paruastiens, 14*

(32983*1 1) ; VJ. : Paramoent Mari-
vaux. 2* (2998040) : Paramoum Opéra.
9* (742-5931) ; Convention Si-Chartes,
15* (5793900).

THE WIZ (A^ va) : Grand Pavois. 15*

(5544685).
TOOTSZE (A- v.f.) : Opéra Nigln. >

(29962-56).

LA TRACE (Fr.) : Lncernalre, 9 (544-
57*34).

TRAHISONS CONJUGALES (AngL.
va) : Lucernaire, 6* (544-57-34).

LA ULTIMA CENA (Cuk, va) :

(H-sp.) Deufert, 14* (321414)1).

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Quin-
tette, 5* (6397938) ; Olympic Balzac,

9 (561*1960).

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand
pavois. 15* (5544685) ; Calypso (Hsp).
17* (3893911).

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE
(Fr.) : Gaumont. Halles. 1" (297-
4970) ; Impérial, 2* (742-72-52) ; Hau-
tefcoûte, 6* (6397938) : Pagode. 7*

(70912-15); Colisée, 8* (3592946);
Saint-Lazare Ptixqater, S* (387-3543) ;

14-JuiUet Bastille. Il* (357-9981);
Athéna. 12* (343-0065) ; Gaumont Sud,
14* (32784-50) ; Parnassiens. 14» (329
3919) ; PLM St-Jacques. 14* (589
6842) ; 14-JuiUet Besugreadk, 15*

(575-7979) ; Bienvenue Montparnasse,
15* (544*25-02) ; Passy. 16* (288-
62-34).

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A„
v.o.) ; Quintette. 5* (633-7938) ;

bamde. fr (3591908): Pareassiens.
14* (3298911).

VTVA LA VŒ (Et) : Rea. 2- <239
8993) ; Ciné Beaubourg, 3* (271*
52-36) ; UGC Montparnasse. 6* (544-

14-27) ; UGC Danton. 6* (32942-62) ;

UGC Normandie. 8* (35941-18) : UGC
Boulevard. 9* (2466644) ; UGC Gare
de Lyon. 12* (34901-59) ; UGC Gobe-
fins, 13» (336-2942) ; MrstreL 14* (539
5243) ; 14-Juillci BeaugrenzBe. 15*

(575-7979); UGC Conventinn. IS»
(828-2964) ; Murat. 16* (651-9975) :

Paramount MaîBot. 17» (758-24-24) :

pathé CBchy, 18* (522-4601) ; Secte-
tan. 19* (241-77-99).

VIVE LES FEMMES (Fr.) : Arcade. 2*

(23954-58) : UGC Opéra. 2» (261-
5932) ; UGC Rotonde. 6* (63908-22) ;

Biarritz. 8* (723-6923).

VLA LES SCHTROUMPFS (A- vX) :

George-V, 8* (56242-46) ; Lumière. 9
(2464907) ; Grand Pavois. 15* (554-
4685).

LESVOLEURS DE LA NUIT (Fr.) : Pu-
ramoant Montparnasse. 14* (329-9910).

WILLIAM BURROUGHS (A., ta) :

Otytnjâc. 14* (545-35*38).

VENU. (A-, va) : Ciné Beaubourg. 3*

(271-52-36) ; UGC Odéon. 6* (325-
714)8) ; UGC Rotonde. 6* (63908-22) ;

UGC Champs-Elysées. 8* (35912-15) ;

14-Juillet Bastille, 11* (357-9981) ;

14 Juillet Bcaugrenellc. IS* (575-
7979) ; vX : Rea. 2* (2368993) : UGC
Boulevard, 9* (2496644).

Les grandes reprises

Gecrg&V, 8* (5624146) ; Parnasse»,
14* (329891 1) ;VX : Impérial, 2* (742-
72-52).

UN NID AU VENT (Sov, ta) Mante,
4* (2784786).

VENT DE SABLE. (Alg, ta) : Sir
Germain Hucbette. 5* (633-63-20) ; Bo-
naparte. 6* (32912-12) ; Gaumont Am-

LES FILMS
NOUVEAUX

AUEN (A, VA) O : Gâtante, S* (354-
72-71) ; Arcades. 3? (23954-58).

AURELIA STEDVER (Fr.); Denfert

(H. sp.). 14* (321414)1).
' LA BIBLE (Fr.) : Sud» de rEnüe. 17*

(38942-05).

HLOW UP (a, va) : RefktMédîete. S*

(6392587).
LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR-
FAIT (A^ ta) : Action Christine, 6*

(32547-46).

LA DAME DE SHANGHAI (A^ ta) :

.. Action Christine Bis. 6* (3254946).
DELIVRANCE (A, va) O : Boré â

nhns, 17* (6224921).
LE DERNIER TANGO A PARIS (h,
va) (**) : Sami-Ambroise, 11* (709
8916).

DERSOCJOUZALA (So»_ ta) : Action
Rive gauche, 5* (3294440).

DÉTRUIRE DIT-ELLE (Fr.): Denfert
(H. sp.). 14* (32141-01).

LES ENFANTS DU PARAXHS (Fr.) :

Randagk 19 (2896444).
LE FACTEUR SONNE TOUJOURS
DEUX FOIS (A.) (*) : Templiers, >
(2799956).

FANNY ETALEXANDRE (SuérL, ta) :

André Bazin. 19 (337-7439).

FARREUQUE (Fr.) ; Sudio Saint-

Séverin. 5* (3595991) ; Sort» 43, 9
(7796940).

FENÊTRE SUR COUR (A,r.a) : Reflet
. Quartier Latin. 5* (32684-6S) ; Bysées-
Lincoln. 8* (35936-14).

HAÏR (A, ta) : Borés i fibre. {7* (622-
4921).

HAROLD ET MAUDE (Ang^ -ta) :

Rialax 19* (60787-61).
HAUTE SOCtflÉ (A. va) : Panthéon.

5* (35415-04).

L'HOMME <WI EN SAVAIT TROP
(A, v.a) : Forum. 1« (297-5974) ;

Saint-Michel. Sm (325-7917) ; Ciné»
Beaubourg, 3» (271-52-36); Hauto-
fenilk. 6* (6397938) ; Geotga-V, 8*

(5624146) ; Marignan. 8- (3599282) ;
Action Lafayetie, 9* (329-7989) ;

14 Juillet Bastille. II* (3578981) ; Par-
nassiens. |4* (3298911); 14 Juillet

BcangreneUe, 15* (575-7979). - VX :

AMOK, film marocain deSoohdi Ben
Barfca. Va ; Forum Orient Express,
I- (23942-26) ; Quintette, 5* (639
7938) ; George-V, 8* (5624146).
- VX : Lumières. 9* (2464907) ;
Maxevilte, 9 (7797286) ; Images,
18* (52247-94).

14 FÊTE DEGION, film japonais de
Keqji Mizogncbi Va ; J4-Juütet
Racine. 6* (3291988) ; 19Juilkx
Pfanmae. 6* (3295900).

FOOTLOOSE, film américain d'Her-
bert Ross. Va : Forum, 1«* (297-
5974) ; Ciné Beaubourg, 3* (271-
52-36) ; UGC Odéon. 6*
(325-71-08) ; Publicis Saint-
Germain, 9 (222*7280) ; UGC Ro-
tonde, 6- (6390922) : UGC Ermi-
tage, 8* (359-15-71) ; UGC
Biarritz. 8* (7296923) ; 19Juillet
Beangnmeite. 15* (575-7979). -

* V.f. : Rea, 2* (23683-93) ; UGC
Opéra, 2* (261-5932) ; UGC Mont-
parnasse, 6* (5491427) ; UGC
Boulevard, 9* (2496644) ; UGC
Gare de Lyon. 12* (34901-59) ;

UGC Gobdins. 13* (3392344) ;

Panmouut Galaxie, 13* (589
18-33) ; Mistral, 14* (539S243) ;UGC Convention. 15* (8292964) ; !

Murat, 16* (6S1-9975) : Pathé Cü-
cby, 18* (522-4901) ;Sectetaa, 19*

|

(241-77-99).

FORT SACANNE, film français
d'Alain Carneau. Gaumont Halles,
1** (2974970) ; Gaumont Riche-
lieu, 2* (2395970) ; Paramount
Marivaux, 2* (29680-40) ; Breta-
gne. 6* (222-57-97); Paramount
Odéon, 6* (325-59-83) : Saint-
Lazare Pasquier. 8* (387-3543) ;

Gaumont Ambassade, 8* (359-
1908) ; PubÜcà Champs-Elysées,
8* (7297923) : Fiançais. 9* (779
3388) ; Nation. 12* (343-04-67) .-

Paramount Bastille. 12* (343-

St-Lazaxe-Pasqnier, 8* (387-3543) -

Français, 9* (7793388) ; Maxévflle, 9*

(7797286) ; Nation. 12* (3490967) ;

Fauvette, 13* (331-5686) ; Matra], 14»

(5395243) ; Montparnasse Pathé, 14*
(32912-06) ; Mayfair. 16* (52927-06) ;

PwamotmcMaiQot, 17* (758-2924).
L’HOMME QUI VOULUT ETRE ROI

(A., va) : Espace Gailé. 14* (227-
95-94).

L’HONNEUR PERDU DE XATARZNA
BLUM (AIL, va) : Maries, I** (269

43-

99).

L’IMPORTANT CTEST D’AIMER (Fr-
H. sp.) (*•) ; Boîte fa films, ]7* (622-

44-

21) zSaxnt-Lambcru 15* (532-91-68).

UiliE B3G MAN (A— va) : Chtopo,
S* (35951-60).

*

MACADAM COW ROY (A- v.a) :
Rialto, 19* (6078781).

MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) :
Olympic, -14* (545-35-38).

LA NUIT (II, va) : Reflet Médkte. 5*

(633-25-97).

NOttESÉ OBLIGE (A, va) : Action
Ecoles. 5* (325-72-07).

L’ŒUF DU SERPENT (SoètL, ta) :

Denfert, 14* (3214181).
ORANGE MÉCANIQUE (a^ va)

(**) : Studio Galande. 5* (35972-71) ;
Arcades. 2» (233-5958).

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Parais. 15*
(5594685).

PHANTOM OF THE PARADISE (A-
v-9) (•) : Châtelet Victoria, I** (308-
9914) . Saiat-Iamben, 15* (533-91-68).

LÀ PASSION IX JEANNE D’ARC
(Dam, va) : Terepbcrs, 3« (272-9956).

8E AMER (11, ta) : Rialto, 19» (607-
8781).

SCARFACE (H. Hâwks) (A, ta) : Mac
Mabon, 17* (380-2981) ; Action Chris-
tine. 6* (32911-30).

LA SZRÀDA (IL,' ta) ; Cbampo. 5*
(359S1-60).

7917); Gaumont Sud, 14* (327-
8950) ; Gaumont Convention, 15*

' (82842-27)-, Paramount Maillot.
t> (758-2924) ; Gaumont Gam-
betta. 29 (6391996).

LESNOUVEAUX BARBARES, film

italien d'Enzo Casteflari. Va : Fb-

MiebeL 5* (32979-17) ; Monte-Carlo 8*
(2259983) ; Panumum Munonoue,
1^^9910). - VX : Capr

4146) ; parnassien*, 14*. (32983-11) :

Caÿioât 17* (3893921).

(70989-16).

TOM OR NOTTO BE (Luhïtsch) (A_
vjo.) ; SatM-Aadré-des-Aru, 9 (329

A MORT STST

^ ÏEMME KMSPARAtr (A^v^) ;

ftnËHièBg. 14* (3293919).
UE VOLEUS œ IHCŸCLETrc (It,
va) : Reflet Quartier Latin, 5* (329

rum Orient Express, 1** (233-
42-26) ; George-V, 8* (5624)46).
- V.f. ; Muevtile. 9* (7797286) ;

Lumière, 9* (2464907) ; Miramar,
14* (32089-52) ; Images, 18* (522-
47-94).

STRYXES, film plnfipm de Grio
H. Santiago. Va : UGC Danton, 6*

‘ (32942-62). - VX : Rsa, 2* (239
83-96) ; UGC Ermitage. » (359--

1971) ; UGC Gare de Lyon, 12*

(34381-59); UGC Gobefins, 13*

(33923-44) ; Montparnos, 14*
(327-52-371 ; MlstraL 14* (539-

5243) ; UGC Convention, 15*

(82920-64) ; Paramount Montmar-
tre, 19= (60934-25) ; Socrâan. 19*

(241-77-99).
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Culture

Claude Santelli remet un rapport

au chef de l’Etat sur la production

française a.la télévision

-<i.

b-.

M. François Mitterrand a reçu, le

vendredi 11 mai, le réalisateur..

Claude Santefli, qui hn a remis un
dossier sur le problème .de la; a&t-
bon télévisuelle en France, réafisé.

par la Société des auteurs,.
M. Claude Santelli, qui avait de-

mandé oet entretien avec le chef de:

l’Etat, s’étah inquiété déjà, dans ne
article publié .dans le Mande du
8 mars dernier, du' recul de'1Â pro-

duction française à la t^éviaâoo et

de Picdiflérence des pouvons- pur
Mies. Dans une- interview accordée

le 8 mai an quotidien le Matin.

M. SantelU che de nombreux chif-

fres. «De 1982 âl984.ditÜ,on
nou un recul de 38.% des drmwtP

,

.
gués, séries etfatillaonsfrançais et

une multiplication^ des -produits
étrangers dans leprogramme: »

Comparant les quatre premier* mois
(janvier à avril)-, de 1982 -et de
1984, 0 constate la même baisse :

«Sur TF I. en 1982. laproduction

française de dramatiques a été. de
3 635 minutes (dont 2925 en pre-
mière diffusion) ; en 1984, on est

descendu à 2970 (dont 2130 en
première diffusion). Sur Antenne 2.

en 1982 celle-ci a été de 3 790 mi-
nutes (dont 2780 es première dif-

.
fusion}-; en 1984, on est descendu â

j 2 896 minutes (dont 2 110 en pre-

mière diffusionf Sur FR 3, en
J982. elle a été de 3230 minutes
(dota 1 905 enpremière diffusion) ;

.
en 1984, on est descendu à l 210 mi-
nutes {dont 1 100 en première dif-

fushnb » Pendant ce temps, bt ré-

pertoire étranger partout a
augmenté, fait remarquer ie réalisa-

teur.
1

Le président de la République qui

avait à Claude Santelli un
rapport « très complet et très sue-

• don », devrait rencontrer h nouveau
, le réalisateur dans environ un mois.

Claude Santelli à été, par affleura

choisi pour -présider lTJmon 'natio-

nale- des antenrs et artistes, créée

jeudi 10 mai, et qui regroupe vingt-

huit sociétés d’auteurs et de compo-
siteurs dans tous les domaines (mu-
sique, littérature,cinéma, télévision,

chorégraphie, photo*...) avec pour
- but de défendre la notion de pro-

priété artistique sur les droits dé-

rivés (câble, satdtttc, radios locales

privées.-). Le prejjet préparé par le

gouvernement sur' les droits dérivés

doit être discuté, par le Parlement
avant la fin de mai.

~

'-»u: (Publicité)

INSTITUT CULTUREL ITALIEN
50, tue de Varanne - PARIS (7a)

Dans le cadre des manifestations

sur « Images et Imaginaêres.dans l’architecture a

ktntti 14 mai, à 18 heures

TABLE BONDÉ SUR

« L'UTOPIE AU XX* SIÈCLE »
avec A. Samonà, C, Paient et P. Botti

t l9 heures

VERNfSSASE DE L'EXPOSTTION -

ARCHITECTURE ET/OU UTOPIES DE ROMANO BOTTI

Mort de l’historien du théâtre Mario Baratto

Mario -Baratto est mort le jeudi
10 mai à Venise. Il a été frappé
(Tune attaque cardiaque en plein

travail, & la faculté des lettres Ca
Foscari, dont 3 était, depuis quel-

ques années, le doyen. Beaucoup de
Parisiens, beaucoup de Français,

connaissaient et aimaient ce Véni-
tien (né en 192ÛàChiogga).car ila
vécu de nombreuses années à Paris
comme lecteur d’italien auprès des
écoles normales supérieures. U y a
même épousé une Française, d’ori-

gine italienne, Françoise Trentin.

C’est à Paris qu’il a publié ses pre-
miers textes et qu'il a découvert le

théâtre. Ou n’oubliera pas ses études
sur Pirandello et Ruzzante. Du
reste, 3 a contribué â faire redécou-
vrir celui-ci en France aussi bien
qu’en Italie. En octobre dernier, il

AU GRAND REX

La nuit

despublîvores

Sophistiqué, novateur, amusant,
diversifié, terrain d'essai, étonnant
selon les cas, le film publicitaire est

devenu un complément de spectacle

prisé par les habitués des salles obs-

cures. Organisée par Photo-Revue.
le samedi 12 mai au Grand Rex (de
minuît-à 8 heures du matin), la nuit

des publivorea se propose d'en faire

un spectacle à part entière: une
trentaine de pays représentés et qua-
tre cent* spots publicitaires (de
1904 à nos jours) qui ont été réunis

par Jean-Marie Bourricot, dont la

collection unique èn la matière tota-

lise plus de soixante-dix mille films

et bandes-annonces, soit plus de trois

mille cinq cents heures possibles de
projection. 1

Au Grand Rex la race des publi-

vores pourra satisfaire sa soif de
consommer avec un programme de
huit heures (entrecoupées de quatre
prestations scéniques, dont celle de
Raoul Petite) & l'issue duquel un pe-

tit déjeuner sera servi -A.W.
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TOURS DU 18 AU 27 MAI

DEHORS / DEDANS
Ne perdez pas votre temps,

voyez tout
32 Compagnies et Solistes,

37 représentations «Dehors*»

36 représentations « Dedans »

«Dehors»,
les plasticiens Ritacalfouj, Capitaine lè Franc, llotopie,

Aerups, ainsi que le Théâtre de l’Unité, Léo Bassi.

ATEM, Les Nuits Blanches, Urban Sax se mesurent à la ville

et la traitent à son échelle.

«Dedans»!
Copi, le G.R.A.T., Ko Murobushi, La Place Blanche.

iMage» Perrotin, Complot Bronswick, Àvailable Jelly, D. Steïn,

B. Gutmacher. G_. Parigot et d'autres acteurs, musiciens

et danseurs aussi exceptionnels cherchent un rapport

chaleureux et convivial avec le public.

» - -

^4 -i % •

Renseignements:
Avant le Festival: (47) 66.78.38
Pendant le Festival: (47) 20.33.43

était venu â Paris présenter le der-

nier spectacle Ruzzaate, de Gi&n-
Franco De Bosto. Mais c’est sans
doute de Goldom qu’il a le plus et le

mieux parié : un Goldom' dont, sous

sa plume et dans sa bouche - car ce

grand -professeur aurait pu être un
prodigieux acteur. - on comprenait

les racines vénitiennes et la présence
sur la scène aujourd’hui.

Bien des hommes de théâtre ont

lu et continuent £ tire son Goldom
(L’Arche, éditeur), traduit pour
une part par Jean-Pierre Vincent. H
a aussi publié entre autres une lon-

gue étude sur la Réalité et le Style
dans le Décaméron.

Mario Baratto savait unir la re-

cherche universitaire, la passion
théâtrale et le militantisme politi-

que. C'était un éveilleur. Nous se-

rons nombreux, dans l’Université

comme dans le théâtre, en France
comme en Italie, £ ressentir son ab-
sence.

BERNARD DORT.

PARIS EN VISITES
LUNDI 14 MAI

• Promenade au Marais.. 14 h 30,
métro Saint-Paul. M» Dnhesmeu.

• La basilique Saint-Denis », 14 h 30,
entrée, M. Serres.

«Musée des monuments français*.
IS heures, place du Trocadéro,
M. Lépany (Caisse nationale des monu-
ments français).

• Peinture florentine», 14 h 30,
musée du Louvre, porte Deoon (Appro-
che de l’art).

• Quartier de la Nouvelle-Athènes »,
15 heures, 1, rue Fléchier (Arcus).

« L’üe Saint-Louis », 14 h 30, métro
Pont-Marie (Arts et curiosités de
Paris).

- L’Hôtel des ventes.. 15 heures,
sous rhorioge, métro Richelieu-Drouot
(Connaissance d'ici et d'ailleurs).

« Quartier des Halles >, 15 heures, I,

me de Richelieu (B. Czarny).

• Tombeaux de femmes célèbres*.
14 heures, 10. avenue du Père-Lachaise
(V. dcLanglade).

• L’Opéra* 13 h 30 entrée (P.-
r.Jtafet).

MARDI 15 MAI
L'Opéra », 12 heures, entrée du ves-

tibule d’honneur, M“ Allaz.

« Hôtel de b Monnaie», 15 heures.

1 1, quai Conti.M" Hulot.

• Hôtel de Lauzun ». IS heures,

17, quai d’Anjou. M. Serres (Caisse
nationale des monuments historiques)

.

• Hôtel ' de madame du Barry»,
15 heures, 21, avenue de Paris à Ver»
saïlles (La France et son passé).

• Place des Vosges ». 14 b 30, métro
Saint-Paul (Résurrectiondu passé)

.

CONFÉRENCES
LUNDI 14 MAI

19 heures, 62, rue Madame : «Le
Haut-Empire romain » (Arcus).

Naissances

- Dominique et François BESSÏRE
ont la joie de faire part de la naissance
de

Adrien,
le 29 avril! 984.

2. rue Boucicaut,

75015 Paris,

- France SUSERVIE
etOGrier NANTEAU

laissent à Grégoire, Zoé et Jeanne
la joie d’annoncer b naissance de leur

frire

Camille Rist

Décès

- Les sociétés du groupe Pétro-
fiance

ont b proronde tristesse de faire part du
décès accidentel, survenu au Mexique le

3 mai 1984, de

Claude ARGENTIN.

Le service religieux sera célébré en
l’église de Boussy-Saint-Antoine,
91 800 Bnmqy, le 15 mai. à 14 h IS.

- Le président et les membres.
Le directeur général « les collabora-

teurs de b Chambre de commerce et

d’industrie de Paris,

ont b tristesse de faire part du décès de

M. André BLONDEAU.
agrégé de l’Université,

directeur de renseignement,

survenu à h suite d’un accident de U
route, le 9 mai 1984.

Les obsèques auront lien Je lundi

14 mai, à 15 heures, en l’église des Cor-
deliers, à Lons-le-Saunier (Jura).

Un office religieux sera célébré k
jeudi 17 mai, à 8 h 30, en l’église Saint-

Picric de Neuilly, sa paroisse, 90, ave-

nue du Roule à Neuilly (métro
Sablons).

[M la 23 novembre 1927 à Las Foutus
(Doubs). André Blondeau août ancien élève de
r£coJo normale supérieurs ai agrégé cto rUniver-
sité.

Successivement attaché au CNRS, assistant

d la faculté des lenms àe Paris, professeur au
CNTE (Centre national de télé-enseignement], il

est. en 1964, détaché A le Chambra de com-
merce et d'industrie de Paris et

y,
devient drao-

taur de fenseignement raimée suivante.

ExceUant organmateur m anuneteur. il a
beaucoup comnbué A étendre le rayonnement
de l'école de la Chambre de commerce et

d'industrie. C était aussi iei homme dont la tolé-

rance et la généroeib étaient reconnues de tous
ceux qu onr travadâ avec ht ou font appnxfie.]

— Le prcadem-directeur général.

Les praticiens.

Les personnels de b clinique,

Châlcan-de-Loogpré. 7, rue de Paris,

95330 Domom,

ont k regret de faire part du décèsdo

doctear Charles BRUCHER,
anesthésiste réanlmateur,

survenu subitementk 7 mai 1984.

A k demande de h famille, les obsè-

ques auront Beu dans la plus stricte inti-

mité.

Carnet
- M. Jean Castelli.

Marie-Françoise et Bernard Saibron,
Isabelle Matthieu et Emmanuelle,
Les familles Zanantoni, Lovetl,

Flotte. Benolotti, Saccati et Tasini,

font pan du décès de

M“ Jean CASTELLI,
née Claudine Z&nantOAï,

institutrice,

survenu à Dijon, le 28 avril 1984.
Les obsèques religieuses qol eu lieu k

jeudi 3 mai. à Sauveterre-de-Roucrguc
(Aveyron).

- M. Maurice Dolivec,

son mari.
M. et M™1 Maurice Dolivet,

M. et M“ Daniel Buisson,

Le docteur Jean Dolivet,

M. et Mw Schweizer.

M. et MR Alain Dolivet,

Le docteur et M* Yvon Dolivet,

M. et M" Pierre Dolivet,
ses enfants,

et tous ses pems-enfams
et arricre-petits-cnfanis,

font part du décès de

M- Maurice DOLIVET,
née Jeanne Le Maux,

survenu 1e 9 mai 1984, dans sa soixante-
seizième année.

La cérémonie religieuse aura lieu le

lundi 14 mai. & 9 heures, en l'église

Saim-Pierre-Saint-PauJ de Fonlcnay-
aux-Roses.

9. rue Durand-Benecb,
92260 Fonlcnay-aux-Roses.

— M. et M“ Paul BoclceL

Jean-François et Noèlle BockcL
Philippe BockeL
Jean-Michel et Chantal Bockel-

Delpal et Bérénice,

nous prient d'annoncer k décès de

NoémJe PRUNIER,
oce Teysseire,

4 mai 1984.

Vaunaveys (26),
La Baule,

Paris.

• En toi Etemel fai placé ma
confiance.

Tu as changé mon deuil en allé-

gresse. »

(Psaumes 30-31.)

— M* Chou-yi Houang Reclus,
M 1» Magali Reclus,

Florence Reclus,

Les familles Reclus, Faure, Pottecher
et Wapler,
ont b douleur de faire part du décès de

Jacques RECLUS*

survenu à Page de quatre-vingt-dix ans.

le 4 mai 1984.

L'incinération aura lien au Père-
Lachaise. k 15 mat à 16 heures.

115, rue des G bises,

92(60 Amony.

Anniversaires

— Le 12 mai 1983

Adélie RASSIAL,
née HofFeaberg,

nousa quittés prématurément.
La famille prie tous ceux qui l'ont

appréciée et aimée de lui consacrer une
pensée.

• AmMaace amicale m Orchestre - PLMJL : prix moyen do repas - J- H. : ouvert jusqn'à^. heures

DINERS

LE BISTROROMAIN Le Bistro de la Gare A ritafienoe, nouvelles suggestions, menu 47,90 F. sjlc. Les fameux
CARPACC10 et aloyau sur le gril, nouvelle grande carte des dessenv Quv. u les in j.

I h. 122. Champs-âysées: 9, av. des Ternes; 103. bd du Montparnasse; 9. bd des [oheas;

18, me du Yteux-Marché-au-Grains, Strasbourg; place Gambeoa, Bordeaux.

LAPÉROUSE 326-90-14 et 6WM
51, quai Gnuds-Augustins, 6e F/dnn.

J. Oh 30 du mat. Grande carte. Metut dégustation : 240 F sjlc Cartel prix Fixe 190 F. via

et s.c Salons de 2 à 50 couverts. CADRE ANCIEN DE RÉPUTATION MONDIALE.

LESARLADA1S 522-23-62

2, rue de Vienne, 8e F/sam. midi, dim.
Déjeuners, dîoer* i. 22 h. Caisae périgoiadine. CASSOULET. CONFIT, FOIE
GRAS, CEPES, MORILLES. Menu 150 F Le. avec spéciaiitfe. CARTE 160/180 F.

AUBL DE RIQUEWZHR 387-28-87

12, tue du Fbg-Monnnartre, 9e Tsksjts
De 12 b è 2 fa du matin. SPÉC. ALSACIENNES. Vins d’Alsace. Sa CARTE DES
DESSERTS. Salons de 20 à 80 couverts. SOUPE A L’OIGNON.

SOUPIRS APRES MINUIT

BISTRO DE LA GARE Nouvelles Baggeaions. menu 47,90 F s.n e. Les fameux aloyaux sur k gril- Nouvelle
grande carte des desserti Ouvert tous ks joursJusqu’à 1 fa. 73, Champs-Elysées -

59, bd Montparnasse - 38, bd des Italiens - 30, rue Saint-Denis.

vu

«-

.

PROGRAMMŒUVRE XXIX : L'ART BRUT ET SA MUSIQUE, OU L'HOMMAGE A JEAN DUBUFFET

Centre Georges Pompidoii

Téléphone: 277-12-33

Eqwitinim PETIT FOYER ; du 18 «u
21 mai, documents sur l'art brut et

partitions musicales (aux heures

d'ouverture du Centra et les soin de

concerta). .

~

Cinéma à la PETITS SAULE : mercredi

16 mai à 18 heures : ALOYSE, de L. de

Karmadtc, avec Delphine Seyrig.

Samedi 19 mai i IS hauraa : courts

métrages sur les imeqes de la fefia.

TROIS CONCERTS A LA GRANDE SALLE, à 20 h 30 :

1. Mercredi 16 mai : ouvres de GARCM. LACHARTRE, MARCO et VERCKEN, avec l'acteur

JEANMOURAT.
2. Samedi 19 mai : ouvres de FENELON. MEFANO. MffiOGUO. DE PABL0 et J.-L PETIT.

avec les sofistes de rATELIER MUSIQUE de ville-d'AVRAY
sous ta direction de JEAN-LOUIS PETIT

et JEAN-PIERRE DUPUY, pianiste.

Des expériences musicales du peintre Jean Dubuffet seront diffusées pendant ces programmes.
3. Lundi 21 mal : Carte blanche à BOESWILLWALD. «THÉÂTRALISATION DU SONORE», avec

DIANEVAQUE etJEAN GftÜBERT. acteurs, et PAÛU1EN. clarinettiste.

Location : Trois FNAC, COPAR-CROUS et sur ptace.

Association pour la

Collaboration des
Interprètes et des
Compositeurs
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France/ services

RADIO-TÉLÉVISION
Samedi 12 mai

PREMIERE CHAINE : TF 1

20 h 35 Ttisfilm : Sacré Lucien.
De Cl. Flêouter. B. Bouillier. J.-P. Enard. réaL B. Bou-
ürier, avec J. Vilteret, M. Sébastian, J.-P. Sentier...

22 h 5 Droit de réponse, l'esprit de contradic-
tion.
Emission de Michel Potac. La centième de • Droit de
réponse».

0 h Journal.

18 h 30 Magazine du Jazz : spécial guitare.

18 h 56 Atout Pic.

19 h Informations.

19 h 35 Clip-dap. panorama da la chanson et du
cinéma français.

19 h 50 Gilet JuRe.

DEUXIÈME CHAINE : A 2
FRANCE-CULTURE

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées.
De Michel Drucker.

22 h 5 Magazine : Les enfants du rock.
Spécial Roîling Sûmes.

23 h 50 JoumaL

TROISIÈME CHAINE : FR 3
20 h 35 Feuilleton : Dynastie.
21 h 25 Plus menteur que moi. tu gagnes...

Emission de P. Sabbagh, animée par Jean Amadou.
22 h 10 Journal.

22 h 35 La vie de château.
23 h 5 Musictub.

23 h 25 Les nuits du cinéma. En direct de Cannes.

19 b 20 La fin de Fantômes, de M. AHain et P. Souvcsue.
Avec P. Clay. J.-M. Thibault, V. Renier. C. Pieplu,

M.-R Breillat. M. Game..

21 h 30 Littérature et panBttératare, avec M. Allain.

21 h 50 Musique : le Romance, l'état de 1a tradition des

romances dan* le Tras-os-Montes actuel.

22 b 30 Temps présent, qui n’est peu libéral? Avec
M. Gauchel. J. Donzelot, P. Manet et B. Banct-KriegcL

FRANCE-MUSIQUE

FR 3 - PARIS-ILE-DE-FRANCE
17 h 35 Carrefour de l'outre-mer.

18 h Troisième rang de face. l'actuaSté des
spectacles.

20 h 30 Concert : Grechten am Spütrade. Erlkonig. Lied

der Mignon, de Schubert : Cantate pour soprano, basse,

chœur et orchestre, de Webern ; Symphonie m 9 en ut

majeur, de Schubert.

22 b 34 Pnpimne anses! : Cerdana. de Décidât de
Séverac.

23 h Les soirées de France-Masiqne : Le club des

archives ; Jean Sibelius et ses interprètes.

Dimanche 13 mai

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

9 h Emission islamique.

9 h 15 A Bible ouverte.

9 h 30 La Source de vie.

10 h Présence protestante.

10 h 30 Le jour du Seigneur.

11 h Messe.
Sous ta présidence du cardinal Lustiger.

12 h Télé-foot,

L'actualitéfootballistique de lasemaine

13 h Journal.

13 h 25 Série : Starsky et Huteh.

14 h 20 Hip-hop.
Magazine des nouvelles danses par Sidoey.

14 h 35 Champions.
Une émission présentée per Michel Denisct.

En direct du Festival de Cannes avec Gérard Depardieu.

17 h 30 Les animaux du inonde.
Emission de M. de la Grange et A. ReilJe.

Dans les déserts d'Australie.

18 h Série : Le signe de justice.

19 h Sept sur sept.
Magazine de ['actualité de la semaine, de J.-L. Buigat,
E. Gilbert et F.-L. Boutay.

Legrand témoin : Marie-France Garaud.

20 h Journal.

20 h 35 Cinéma : Confidences pour confidences,
film français de P. Thomas (1978), avec A. Caodry,
C. Jacquinot, E. Servier, D. Ceccaldi, L. Ugnères
(Red.)
Une institutrice suppléante raconte dans un cahier
d'écolier, l'histoire de safamille, ses années d"enfancea
dejeunesse f 1957-1967).

22 h 20 Sports dimanche.
Emission de J.-M. Leulliot, réaL J.-C Hechinger.

23 h 15 JoumaL

C. Francis. B. Stirner...

Comédie en cinq actes enprose mêlée de vers, écritepro-

bablement vers 1599 et publiée en 1623.

18 h 15 Pour les jeunes.

19 h 40 RFOHebdo.
20 h Humour : Spécial Cannes.

Ces merveilleux fous dans leur drôle de métier.

20 h 35 Témoins : Jacques Préverc.
RéaJ. A. Pozner.

21. h 30 Aspects du court métrage français
La Joconde. de Henri Gruel et Paris la Belle, de Pierre

et Jacques Prévert et Marcel Duhamel
22 h Journal.

22 h 40 Cinéma de minuit : Comme tu vaux.
Film américain de G. Fitzmaurice (1932). avec
G. Garbo, K. Douglas, E. von Strobeim. O. Moore (v.o.

sous-titrée. N)
Une chanteuse de cabaret amnésique, maîtresse d'un
trouble romancier, est-elle l'épouse, disparuependant la

guerre de 1914, d'un aristocrate italien ? Jeux de la

vérité quise dérobe, d'après unepièce de Pirandello.

23 h 50 Prélude à la nuit.

Du Festival de Comtes : Wizœcr’s, The Estertainer, de
Scott Joplin. interprétés par The Saint-Louis Ragtime
Bond.

FRANCE-CULTURE

DEUXIEME CHAINE : A 2

9 h 30 Récré A 2 : Candy.
10 h Las chevaux du tiercé.

10 h 30 Gym tonie.

11 h 15 Dimanche Martin.
Entrez les artistes.

12 h 45 Journal.

13 h 20 Dimanche Martin (suite).

Si j’ai bonne mémoire ; 1430 : Série : Les petits génies :

1 5.20 : L’école des fans ; 16.05 : Destin animé ; 16.25 :

Thé dansant

17 h 10 Série : Marie-Marie.
17 h 55 Dimanche Plus.

De Hervé Chabaücr et Jean-Pierre Moscarda Repas de
famille en Corse, un reportage de D. Cokrana et Michel
Labro.

Autour d'une table à Aléria (Cave).
18 h 55 Stade 2.

20 h Journal.

20 h 35 Jeu : La chasse aux trésors.
A Meknès, au Maroc.

21 h 40 Série documentaire : la monda du
baroque.
De J. Antoine et F. Qmlicî. N° 2 - Rome-théâtre.
Etape essentielle dans le voyage de J. Antoine et F. Qui-
Uci ; Rome livre les secrets et les chefs-d'œuvre du
baroque.

22 h 30 Concert-magazine.

23 h 5 Journal

12 b 5 Le cri da homard-
12 h 45 Musique : le Romance, chant poétique de la

musique traditionnelle au Portugal et dans le bassin médi-
terranéen (et à 16 h 30 et 23 h).

14 b 30 La Comédie-Française présente : Lions el renards,

d’Emile Augier. Avec Y. Gaudeau, C Winter,
B. Agemn—

17 b 35 Rencontre : lesmystcres de Marseille.
'

18 h 30 La cérémonie des mots ; L’amour noir.

19 b 10 Le cinéma des cinéastes.
20 h Albatros : Ctayion Eshleman. de l’Indiana à ta

Dordogne.
20 h 40 Atelier de création radjophomqiie : Ferdinand

Kriwct le HCrtest, on miroir acoustique.

23 h Le Romance, chant poétique : retour au Portugal

FRANCE-MUSIQUE
12 h 5 Magazine international.

14 h 4 Programme musical es disques compacta :

Œuvres de Dvorak, Corelli, Canteloube, Mozart.
17 b Comment reotendez-roas ? Venise, par Aime

ZorzL
19 b 5 Jazz rivant

20 b 4 Présentation du concert.

20 b 38 Concert : Symphonie m 4 en si bémol majeur, de
Beethoven ; Prélude à l’après-midi d’un faune, de
Debussy ; le Poème de l’extase, de Scriabine.

22 b 34 Concert (en simultané avec Antenne 2) : le Cré-
puscule desdieux extraits symphoniques de Wagner.

23 h 5 Les soirées de Fnuw*-Mnstqae.

LES SOIRÉES DU LUNDI 14 MAI

TROISIEME CHAINE : FR 3

10 h Images du Maroc.
10 h 30 Mosaïque. Emission de l’ADRL

Spécial Turquie.

14 h 20 Objectif entreprise.
Emission de l’Association pour ta promotion de l'infor-

mation des entreprises.

15 h 50 Théâtre : Comme il vous ptaira
Cycle Shakespeare (v.o, sous-titrée). Production BBC*
Time Life filins. RéaL B. Cotamn, avec C. Sullivan.

20 h 35 Cinéma : le Crime de
M. Lange, de Jean Renoir.

22 h « Etoiles et toiles », spé-
cial Cannes (en direct du Festival)

.

20 b 35 « Emmenez-moi au théâ-
tre » : Jérusalem, opéra de Verdi.

22 h 40 Débat ; « Indochine
1949-1954» (réactions à ta série

d’H. deTurenne).
20 b 35 Cinéma : Nous ne vieilli-

rons pas ensemble, de Maurice Pia-
taL

22 b 55 * Thalassa » : magazine
de ta mer.

23 h 40 « Paroles de régions».

23 b 45 « Un. deux ou... trois ? »

(jeu cinéma).

23 b 55 «Prélude à ta nuit».

TRIBUNES ET DÉBATS

745F PRAKT1CA MTL5
Rdflex 24x36, obj. 1,6/50.

Mbo ou point minimum 33cm.

SAMEDI 12 MAI
- M. Raul Alfonsin. président

de ta République Argentine, est
invité au «Club de ta presse du
tiers-monde, sur RFI à 17 heures

CHEZ PHOX. PAS Û INTOX

320 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE LA FRANCE
~

LES ULAS : PHOTO CME RECORD • 15t. tue 00 Pats - Tel 362 71 31
Mllts a». PHOTO CINE q>«lSEULB7.p3SS3seClwwul-TeiMfla7 39
PasiSB- j SELECTIONPHOTOONE 2S. DoutevaroMæsneio&s îri 74233 56
MfllS 8* ; SÉLECTION PHOTQ CtNE - 91. nie La Fayette - Ta 878.0? 6l

DIMANCHE 13 MAI
- M. François Guillaume, pré-

sident de la Fédération nationale des
syndicats d'exploitants agricoles, est

reçu à l’émission «Forum» sur
RMC, à 12 h 30.

- M. Roland Dumas, ministre

des affaires européennes, participe

au «Club de la. presse» d'Europe 1

à 19 heures.
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ta del sera dégagé
Sur ta moitié sud du Massif Central,

(e Midi-Pyrénées et ta haute vallée du
Rhône, après des éclaircies matinales, ta

del se couvrira, avec des pluies ou
bruines et même quelques averses orn-

gcoscs en fin d'après-midi. Sur tout ta

reste du pays, ta temps sera gris, bru-

meux et humide, toute la journée, avec
des pluies cm bruines et quelques avenes
orageuses locales en fin de journée.

Les «âges éclateront plus fréquem-
ment sur ta Corse l'après-midi, alan que
Foa notera une amélioration sur les

Alpes et ta Côte d1
Azur.

Le mistral et ta tramontane souffle-

ront. Sur tout ta reste du pays,Tç vent de
nmd-est sera modéré et irrégulier, scs

rafales souffleront en Manche.

Les températures minimales seront

stationnaires. L’après-midi, il fera 12 à
13 degrés en Bretagne, 13 à 1S degrés
dans ta Sud-Ouest, 16 à 17 degrés près

des côtes méditerranéennes, mais 10 b
12 degrés seulement sur ta reste de ta

France.

.•

-v-

La pression atmosphérique réduite an
niveau de ta mer. ï Paris, ta 12 mai
1984, â 8 heures, était de 1018^ milli-

bars, soit 763,9 millimètres de mercure.

Températures (le premier chiffre
indique ta «wavïmiiTn enregistré an cours
de là journée du II mai:, ta second, le
minimum de ta nuit du 1 1 an 12 mai) :

Ajaccio. 18 et 9; Biarritz, 15 et 7; Bor-
deaux. 1S et 4; Bourges, 9 et 5; Brest,
12 et 5; Caen, 11 et 8; Cherbourg. 11 et

6; Clermont-Ferrand. 11 et 4; Dijon, S
et 6; Grenoble-S.-M.-H_, 11 et 6;
Giettobta-St-Geozrs. 12 et I ; Lille, 13 et

6: Lyon, 12 et 2: MarseiTta-Marignapc.
18 et 9; Nancy, il et S; Nantes, 14 et

6; Nice-Côte d’Aznr, 18 et 11; Ftris-

Mcaasouris, 8 et 7; Paris-Orly. 8 et 7;
Pan, 14 et 6; Perpignan, 18 et 10;
Rennes. 12 et 6; Strasbourg, 14 et 7;
Tram. 10 et 6; Toulouse, 14 et 4;
Pxnte-è-Pître, 30 et 22.

Températures relevées & l’étranger:

Alger, 20 et 11 dqpés; Amsterdam. 1

1

et 5; Athènes. 24 et 15; Berlin, 13 ex 4;
-Bonn. 14 et 6 ; Bruxelles. 10 et S; Le
Caire; 33 et 21 ; Des Canaries. 23 et 17;
Copenhague, 12 et 3: Dakar. 24 et 21:
Pjërba, 22 et 14; Genève; 9 et 5; Jéru-
salem, 27 et 16;. Londres,. 14 et 6;
Luxembourg, 9 et 5; Madrid, 16 et 4;
Moscou, 10 et 3; Ne»-Yark, 21 et 12:

Italmade-Majcnpe, 16 et 8; Rome. 18
et 12; Stockholm, lira —2;Tore«r.24
ctl5;Tiim*22ec9.
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MOTS CROISÉS
PROBLÈME N* 3708
HORIZONTALEMENT

I. C'est au moment des vacances qu'ils battent la campagne. Coupe
ta mur de Berlin. - II. Courte vue. Leurs mûres soit ronges quand elles sont

vertes. - III. Négation. Sujet d'un ordre où le cardinal peut se trouver

supérieur au
pape. Appelle 12 3
parfois une ré- ——

p

duction on une I

remise. Prèposi- n
tion. - IV. Per-

-jj
sonne]. Fait bais- —
ser les valeurs en TV
bourse. - V. Car-- V

|

|

rément ronds. yj p
Pour ia sospen- —U—
dre, il faut la le- VII
ver. Complément VJIlB

j

d'évaluation pour —j—

qui en connaît ** H—

L

déjà un rayon. — X _ W
VI. Desservi.
Dose d'alcool on

f—
importante masse *11

d’eau. Est d'au- XIII THF_
tant moins bonne vry
que la vie l'est. — —j—|—

VII. On y a beau- III 1

coup mené ia vie

de château. Roi d’IsraCl. —
VIII. Dotées d'une vertu ou affu-
blées d’une tare. Altère les Trésors
de Cérès ou embellit ceux des orfè-
vres. — IX. Piquées par des indi-
vidus sans scrupules. Renouveler son
entourage. — X. Indique que le
temps de s’amuser est révolu. Gagna
un Pâris, mais en fit perdre Troie.
Personnel. — XL Pilastre cornier.
Alternative. Clinquants.
XII. Embarras dans la circulation.
Les claques qu’il recevait deman-
daient, pour le moins, réparation. -
XIII. Son coup met à plat ou regon-
fle. Roi immortalisé par ta cruciver-

1 2 3 4 S 6 7 8 9101112151415

bistne. Bien ou mal, selon les effets.
— XIV. Connaître l'aisance dan* le

besoin. Conversation ne manquant
pas de lyrisme. Mets les uns sous les

autres. — XV. Très court ou trop

plein. Assurance ne couvrant pas les

risques. Divinité.

VERTICALEMENT
1. Bar de quartier. Personnage

coupant court on avec lequel il faut

couper court. — Z Une de ses sœurs
a immortalisé Newton. Participe

passé. Adjoint au patron. Divinité.
- 3. Négation. Peut se déclarer

JOURNAL OFFICIE]
Sont publiés au Journal officiel

du samedi 12 mai :

DES DÉCRETS
m Adaptant le code des assu-

rances (partie réglementaire) à la

directive a® 79-267 du Conseil des

communautés européennes et relatif

an contrôle des entreprises d'assu-

rance.

• Modifiant le décret du 13 août
1947 modifié instituant un diplôme
d'Etat de puériculture.

• Relatif au conseil d’adminis-

tration de la compagnie nationale

Air France.

• Portant modification des dis-

positions du code de l'aviation civile

pour l’application à Aéroport dé'

Paris de la loi du 26 juillet 1983

relative â la démocratisation du sec-

teur public.

• Relatif au conseil d'adminis-

tration de la société Air Inter.

quand une femme vous a tapé dans
l'otiL Moyen de transport roulant ou
volant. — 4. Mauvais ou plaisant

sujet. Médecine générale. -Grison-

nant reverdi. — S Toul le monde s’y

trouve. Discret témoignage de regret

ou de soulagement. Exhale. *
6. Servit (Pinterprètc à (TAnntuuâo
et Ibsen. Ornement. Un homme
•peut y retrouver son honneur et une
fille y perdre le sien. - 7. VïHe
d'eaux à l'origine d’une douche pour
Badinguet. Verdure pour bowlloo
d’onze heures.' - 8- Gagne sa vie au
risque de la perdre. Préposition. -
9. Monta à la tête ou la cassa. Agent
surveillant particulièrement tas croi-

sements. - 10.. Fait bon prix de ce
qu’il loue. Témoin principal d’une
célèbre pantalonnade. — 1 1. Esprit

.

hantant les palais écrasais. Lignes
de commimicatiofi9. — 12. Accro-
pbée aux trousses. Rongeur. Person-
nel. — 13 . Note. Un excellent auteur
peut l’être, plusieurs fois. Tel celui

qui n’a pas assez poussé. — 14. Epo-
que. Se ramassent ou servant à
ramasser. Cercle où Ton peut trour

ver la quadrature. 15. Sou ballon
- n’à rien à voir avec le jen ou c’est le

résultat'd’un jeu de ballon. Attribu-
tion d’une femme de chambre.
Accuse, en mouillant, l'effet d’une
trop'grande sécheresse.

Sohitioadu problème fl*3707
. Horizontalement

L Locutions. — IL Animation- —
IIL Rêva; Egée. - IV. Ere. -
V, Eut ; saouL - VI. Senti. -
VIL Na; mots. — Y[IL Empire;
PS. - IX. Ri; la. - X. Franglais. -
XI. Soude ; Sec.

-Verticalement
1. Larme ; «trfs. — 2. One ; Uta-

.
maro: — ; 3. Civet; au. —4. Utnar;
•mi; ND. /- 5. Ta; essorage. -
6. Ile ; aéré: — 7.-Oignons; las. —
8. Noé ; ut ; paie. - 9. Sndlïus ; se.

GUY BROUTY.
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DES ARRÊTÉS
• Portant désignation des per-

sonnes responsables des marchés et

de leurs délégués pour des investis-

sements imputés -sur le budget du
ministère de Féducation nationale.

• Portant création de comités
'

techniques paritaires'dans les unités

pédagogiques d’architecture du
ministère de i’iirbantame et du loge-

ment
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UNEDÉCISION
• Portant attribution du^ "brevet

d'études müiraires supérieures.
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Économie
Vers un accord-cadre pour la restructuration

de l’industrie laitière
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Dans le cadre de la conférence
laitière, les syndicats patronaux et

eau des salariés de rindustrie laf.

rière om accepté le principe, d'un
accord-cadre sur la restructuration

de cette industrie. Un groupe-dé tra-

vail tripartite,’ compost de représen-
tants patronaux, salariés et de
l’administration,

. se réunira le

16 mai Cette ’ restructuration est

d’autant plus nécessairéque îa-diim-
nution gliale de la production va
conduire à de plus grandes
contraintes dans la gestion«s entre-

prises. La CFDT propose-pour sa

part la. création d'un fonds pour
remploi qui .devrait

. être, daté de
500 mî»it«K «Je francs pour- (rois ans.

L’industrie laitière emploie
aujourd’hui, directement quatre-
vingt mille personnes, et; la crainte

est grande de voir là restructuration

se traduire par: de nombreuses sup-

pressions de postes. De s» côté, la

iprofessiou agricole a confirmé son
iopptwtion au pian gouvernemental
pour ladûmnutkm de la production
laitière. Selon les organisations
majoritaires, ü ne serait pas utile

‘d’entrer dans le système des quotas
dé production par laiterie si les pro-

ducteurs les plus âgés et les moins
productifs étaient 'véritablement
incités à abandonner leurs vaches.

Mais la bataille entre les régions
pour .les quotas est déjà engagée : à
Rennes, M. Jean Ltger» vice-
président de la FNSEA et président
de la FDSEA d'Ille-et-Vilaine, a
demandé que ia Bretagne puisse uti-

liser les quotas non utilisés par les

autres régions, principalement
Poitou-Charentes ou RhÔno-Âlpes,
dans lesquelles la production laitière

est en baisse.

Le plan Rocard est bien accueilli

par les éleveurs de Saône-et-Loire

De notre correspondant
• régional

Lyon. — Pas de contestataires

bruyant*. Une allocution très techrû-

que : M. Michel Rocard, nwàstre de
l'agricufoirs, a participé, vendredi

11 ma dans -la matinée, à Sermecé-
lès-Mâcon, è l'assemblée générale

de l'Union des coopératives agricoles

France-Lait. Là fin de son interven-

tion a été saluée per quelques
applaudissements : dans une légion

déficitaire sur 1» plan laitier, «t où les

exploitations sont de superficie

modeste et dirigées par des agricul-

teurs figés. Iss arguments de
M. Rocard ont été plutôt bien
accueillis.

La société Frenoe-Lait- — première
société commerciale française sous
le nom de Régi lait-pour les produits à
base de poudre de lait - est une
illustration de l'incohérence du mar-
ché. France-Lot. tps exporte plus de
la moitié de ses produits, -a été

récemment obligée de s’apprpsnaion-

ner sur les marchés néerlandais et .

allemand pour obtenir des poudres
de lait écrémé. Dé plus, une industrie

vers laquelle sont naturellement

dirigés les excédants saisonniers
peut souffrir, dora le cas d'une politi-

que trop draconienne de quotas. Sur
ce plan, M. Rocard s’en voulu opti-

miste:, les restrictions. A ta produc^

tibh ne devraient durer que • quel-

ques armées *.

U a rappelé le point de désaccord
principal qui Foppose aux organisa-

tions professionnelles qui ne souhai-

teraient voir apporter aucune restric-

tion de production au-delà de ta

cessation d'activités -des plus figés

pané les éleveurs, r Je ne peux pas
accepter cette solution, a indiqué

M. Rocard, parce que cela n'est pas
conforme aux engagements, commu-
nautaires et parce Qu'M y a risque de
voir les producteurs contraints de
payer une « super taxes. U vaut
mieux prendre le risque (fadapter
rapidement la production. Chaque
laiterie doit accepter une référence

de départ {la production de 1983
moins 2 %) pour tous les produc-
teurs. à rexceptbn de ceux qui sont

en phase de dévetoppémerit: et après
correctif de calamité.t (c'est-à-dire

dont le.production de référence a été

diminuée du fait d'une calamité}.

Le ministre de ("agriculture, qui a
longuement défendu la position prise

par la délégation - française A
_ Bruxelles ..MF* Thatcher n'est pas
la soute. A avoir /neuves caractère ».

— a conclu-: sNous ne sommes pas
trop mal partie potr éviter la dSbêde
(...), nous avons tes souplesses
nécessaires. Cette difficile’période de
mutationpeut eerééékarbétiiSfique. »

CLAUDE RÉGENT.

EN BREF-
• M. Michel Leclerc asnooce

des rabais de 30 centimes par litre

sur le saper. — M. Michel Leclerc,

frère d’Edouard Leclerc, _et patron

«Tua réseau de cinq cent quatre-

vingts stations-service indépen-
dantes, a annoncé qnH avait de-

mandé A tous les. gérants de ce
réseau de pratiquer jusqu’au 8 juin

des rabais exceptionnels de 30 cen-

times par litre sur ie super-
carburant, alors que ht ristourne

autorisée par les pouvoirs

publics est fixée A 17 centimes.
Cette décision, qui risque, si eüe est

appliquée, de relancer la -guerre
des rabais » sur l'essence, constitue

une riposte après rimerpeQation,

jeudi 10 mai, de l’un, des gérants du
réseau à Taflkcourt, près de Mont-
béliard (Doubs), lequel pratiquait

des rabais de 20 centimes par litre.

Le gérant, M. Raoul Raye», relâché

aussitôt, doit comparaître te 8 juin

devant te tribunal correctionnel de

Montbéliard pour rabais ïQidtes, fi

la demande de la direction départe-

mentale de la concurrence et des

prix,'

• Le salaire horaire ouvrier. —
Selon l’enquête trimestrielle sur tes

activités et les conditions de la main-
d'œuvre, publiée le vendredi 1 1 mai,

par le ministère des affaires sociales,

le salaire horaire ouvrier a augmenté
de 1,5 % au cours du- premier trimes-

tre 1984. Il avait augmenté de 3,1 %
au premier trimestre '] 983, de 2,5 %
au deuxième, de 1,9 % au troistème,

de même qu’au quatrième trimestre

1983.

• Manifestants relâchés à Metz.
— Les cinq manifestants interpellés

vendredi' 1 1 mai au matin fi Longwy,
après l'occupation brève d'un cen-

tral téléphonique, ont été relâchés

dans la soirée. Parmi eux figurait le

responsable CGT du train fi feuil-

lard dé Rehon. Massimo TrinolL

(Publicité)

RÉPUBLIQUETUMSENNE
ET hHMSTÉME DEL'ÉCOWOWE NAT10MALE

COMPAGME DES PHOSPHATES DE GAF6A

AVIS D'APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL
NJ?, 3621 .

La Compagnie des phosphates de Gafsa lance un appel d'offres interna-

tional, ea vae d’acquérir les engins de carrière ci-après, destinés à l'exploitation

de 1a carrière de Kef Eddoor, mine à dd ouvert, année dans te bassin phosphate

de Ga&a au Sud-Ouest tunisien :

— S chargeuses snr pneus 375ch mini, lot (1.5 t/m1) ;

— 1 S camions «tempère 32 1 métriques;
— 4 bulldozers 400 ch;
— 4 enginsde fcmuiM et 4 compresseur adaptés;
— 1 ctaigensesurpoeusdeSt, ITOchmim.

Les entreprises intéressées par cet avis, panent retirer le dossier d’appel

d’offres comte te paiement delà somme de 50 (finaxs, fi notre service général,.

9, rue du Royauroë-do-fArahi&éteoaditc, Ttank.
Les offres ta six exemplaires et en langue française damas parvenir an

nom de M. te directeur des achats de te Compagnie du phosphates de Gafsa,

2130, Medaooi, Tunisie, avant le 26 juin 1984 A Thèmes, l'enveloppe extérieure

devra obligatoirement porter te meatioa suivante :

Appel d'offres NJ.3621
Fugfaw de carrière KefEddoer
2* tranche

Ne pas ouvriravant 1e 26-6-1984.

L'ouverture des p& publique aura beu te 26 jais 1984, fi la direction des

achats à Mctlaoui, à 9 heures. Toute offre nous parvenant par tête* en après

cette date ne sert pas prise es conedératiotL

LES PERSPECTIVES DÉ L'INDUSTRIE AUTOMOBILE SELON L'OCDE M. GEORGES PÉBEREAU (CGE)

; 7
' RENONCE

A petite vitesse... A SA REMUNERATION
EXCEPTIONNELLE

L’industrie automobile mondiale
ne'retrouvera pas de sitôt les taux de
croissance exceptionnels qui lui

avaient permis, dans les armées 60,

de « tirer » la plupart des économies
développées où elle jouait, et joue
enoore, un rôle prépondérant. En
1980, l’automobile représentait
encore 15,5 % du commerce mon-
dial de (Industrie manufacturière et

5 â 10 % de l'emploi industriel selon
les pays, ses ventes totales équiva-
lant au PNB d’un pays comme (e

Canada.

Les conclusions de l'étude sur
• les perspectives à long terme de
l’industrie automobile mondiale ».

que vient de publier l'OCDE, ne
partent guère fi l'optimisme. Certes,
les experts de l'organisation ne pré-

voient aucun bouleversement, ni m
bien, ni en mal, qu’il s’agisse des
marchés, des produits ou des struc-

tures de l'industrie. La plupart des
firmes actuellement existantes,
estiment-ils même, • pourront pro-
bablement continuer à -se dévelop-
per, peut-être pas comme dans les

années passées en tant quantités
indépendantes et personnalisées,

mais dans le cadre de groupes com-
plexes très décentralises ».

Mais l'arrivée â' maturité de la

plupart des grands marchés laisse

prévoir une croissance très faible de
(a demande mondiale au cours des
quinze prochaines années. Dans la

zone de l’OCDE, qui représente plus

des trois quarts des ventes, l'expan-

sion de la demande est tombée de
6,1 % par an dans les années 60 à
environ 1.6 % par an dans les

années 70.

D’ici fi Pan 2000. mis à part quel-

ques pays comme l’Espagne, le Por-
tugal ou la Grèce, la croissance des
marchés dans tous les pays déve-
loppés ne déliassera pas 2 %, voire

1% en moyenne. L'essentiel des
ventes (85 %) sera constitué par des
achats de remplacement, 1e volume
des nouveaux achats (première voi-

ture) devant chuter de moitié d’ici à
1990. Et comme les ventes dans les

pays en voie de développement ne
représenteront, en dépit de taux de
croissance beaucoup plus
rapides (1) que des volumes relati-

vement faibles, la demande mon-
diale ne devrait globalement aug-
menter que de 2 % l'an en moyenne,
de 1980 à l'an 2000 (contre 2,4 %en
moyenne pour l’ensemble du monde
de 1970 A 1980).

Cette faiblesse structurelle du
marché se combinerait, selon
l'OCDE, A une évolution technologi-

que très rapide des produits et sur-

tout des modes de production.
L’industrie automobile devra donc
pour survivre, mettre en œuvre des
stratégies de plus en .plus complexes,

où l’exigence d'une flexibilité

accrue, nnternationalisation de la

production et la spécialisation tech-

nique joueront un rôle crucial et

La fièvre chez Citroën
fSuite de la première page. )

En fait, en début d’après-midi,

à l’heure du changement
d’équipes, la CGT faisait
débrayer les ateliers, à partir du
ferrage et de la peinture. Progres-
sivement aussi, des piquets de
grève bloquaient les portes de
Pentreprîse, pendant que des
groupes s’installaient un peu par-
tout dans l'usine. A la reprise, un
filtrage ne laissait entrer que les

ouvriers qui étaient d'accord pour
occuper les. locaux, les autres
étant invités & rentrer chez eux.

En- fin d’après-midi, après
l’arrivée de plusieurs cars de
CRS. une seule porte a été libérée
pour laisser sortir les non-
grévistes. Dans la soirée, un mee-
ting réunissait, un millier
d’ouvriers dans l'atelier de mon-
tage pour écouter M. Sainjon. Le
secrétaire général de la FTM,
acclamé par les présents, récla-

mait * Couverture de négocia-
tions avec les pouvoirs publics et

la direction, non pas dans le sens
de la suppression d’emplois, mais
dans le sens de l’avenir de tous
les hommes qui composent cette

entreprise ».

Le d&ronlement même de
l’opération, montée comme une
pièce de théâtre, montre la
volonté de la CGT de prendre une

position de force dans le confliL

En décidant l'occupation de façon
brusquée fi la veille du week-end,
à un moment relativement
« vide » de la semaine, en ne lais-

sant entrer la presse que pour le

meeting, elle a fi la fois tablé sur
le retentissement dans l'opinion et

cherché fi tenir tous les fils.

Combien de temps peut durer
l’occupation ? M. Akka Ghazi,
secrétaire du syndicat CGT de
Citroën, a annoncé que l'on
entrait dans • une lutte très
dure et l'occupation est en prin-
cipe « illimitée Mais, en même
temps, M. Sainjon déclarait la

CGT « disponible à tout
moment » pour des négociations.

La CGT, en tout cas, après
s’êtrp contentée de quelques
escarmouches, veut ainsi se met-
tre en position de force. Elle
entend profiter de son quasi-
monopole face fi ia direction et à
la CSL pour ne pas recommencer
ce qui s’est passé à Talbot-Poissy
où elle a été débordée par le mou-
vement de grève. Mais elle prend
aussi 1e risque que la grève s'effi-

loche. Dans la mesure où elle tient

toutes les cartes en main, du côté
syndical, elle assume tous les ris-

ques.

GUY HERZLICH.

L'usine la plus touchée
L'usine d'Aulnay-soua-Bois

(Seine-Saint-Denis) n'est pas la

plus gros établissement de
Citroën - les installations de
Rennes comptent actuellement
davantage de salariés,' mais
c'est le plus important en région

parisienne. Elle compte environ

6 800 salariés : 5000 «agents
d'atelier» (OS), un millier
d’ouvriers professionnels,
800 agents de maîtrise,
employés, techniciens et caches.

Cette usine moderne, qui
s'étend sur près de 250 hectares

dans ia zone industrielle
cfAulnay-sous-Bois, inaugurée
en 1973, a remplacé les installa-

tions anciennes du quai de Javel

A Paris, dans la quinzième arron-

dbsament-

A la différence encore de
l’usine de Rennes, celle
d'Aulnay-sous-Bois est seule-

ment une usine de montage : on

y monte toute la production des
CX — le modèle de haut de
gamme de Citroën. - et des
petites voitures comme la LNA,

-et une partie de la. Visa. Sla
reçoit les pièces — etmême pour
la Visa des parties de voitures

comme la carosseria, .venant des
usinas de Rennes ou de Saint

-

Ouen. La CGT a notamment
réclamé qu'elle soit choisie pour

la nouvelle petite voiture en pro-

jet (la Cosa) et qu'on y rapatrie

des fabrications faites ailleurs,

comme celte de la GSA.

Comme dans la plupart des
grandes usines automobiles de la

région parisienne, la majeure par-

tie du personnel ouvrier est for-

mée d'immigrés — venus notam-
ment du Maroc : sur les 4 500
salariés étrangers que compte
l'usine, 3 y a quelque 4 000
ouvriers. L'usine doit Acre une
des plus touchées par tes 6 03

1

suppressions d’emplois prévues
par la direction de Citroën :

1 787 postes doivent y être sup-

primés, dont 1 292 par licencie-

ments et les autres par pré-

retraites. Toutefois, le

pourcentage de suppressions est

encore plus important à Levai-

iois, Clichy et Nanterre.

Sur te plan syndical, ('usine a
longtemps été dominée sans par-

tage par la CSL, comme les

autres établissements Citroën de
le région parisienne. A la suite

d’un long conflit en avril-mai

1982, qui avait entraîné ('inter-

vention d'un médiateur, M. Jean-
Jacques Dupeyroux, la CGT avait

pris te majorité aux élections pro-

fessionnelles. Aux dernières élec-

tions au comité d'entreprise, la

CGT a obtenu 58.08 % des voix,

la CSL 32,42 %, la CFDT
5.98 % et FO 3,52 %.

Depuis la grive de 1982,
r usine a été le théâtre d'autres
conflits, qui l’ont paralysée plu-

sieurs fois. En février 1983, des
bagarres avaient fait dix-sept

blessés et entrané le lioencie-

mem de délégués CGT. refusé

par l'inspection du travail, puis
par le ministre des affaires

sociales. En septembre dernier,

une grève-bouchon de l'atelier du
ferrage avait fi nouveau arrêté la

production plusieurs jours-

imposeront des investissements mas-

sifs. D’où, pour les producteurs, un
dilemme fondamental : • Il [leur]

faudrait engager des investisse-

ments immédiats pour maintenir
leur compétitivité à long terme. (...)

Cela, au moment où les ventes ont

baissé et où s'exerce fortement la

concurrence internationale. - Pour
les producteurs qui. ayant
aujourd’hui des difficultés de tréso-

rerie et de financement, ont annoncé
des réductions d'investissements au
cours des trois dernières aimées, se

profilent donc & moyen terme des
• problèmes importants • si ces

réductions ne sont pas compensées
par - une rationalisation accrue
dans tous les domaines : structures,

procédés, etc., et si une véritable

reprise se fait attendre ».

Les experts du château de la

Muette n'estiment pas toutefois que
les perspectives du marché dans les

évolutions technologiques à venir

puissent entraîner une diminution
globale de l'emploi' dans le secteur.

• Avec la revitalisation des écono-
mies. la reprise de la demande et

l’amélioration de la compétitivité

des entreprises, les perspectives glo-

bales de l’emploi dans l'industrie

automobile des pays industrialisés

pourraient se révéler, à moyen
terme au moins, stables et peut-être

légèrementfavorables dans certains

pays -, écrivent-ils.

De même, se refusent-ils fi prévoir

une surcapacité globale de la pro-

duction autopiobile à moyen ou long

terme. Il leur semble certes « proba-
ble » que, • temporairement et loca-

lement. des capacités excédentaires

pourraient encore apparaître »,

mais la flexibilité accrue des indus-

tries automobiles, qui constitue la

condition de leur compétitivité,

pourra, pensent-ils, • faciliter les

transitionsprobables ».

En conclusion, les experts de
l’OCDE mettent en garde les gou-
vernements contre la tentation de
protéger durablemem leur industrie

nationale contre une concurrence
mondiale exacerbée. • Ayant glissé

de façon non coordonnée vers une
structure potentiellement rigide, où
les principaux courants d'échanges
sont sujets à restriction, il y a dan-
ger que cet état défait ne devienne
permanent. Ceci serait non seule-
ment un coup important porté au
fonctionnement du système interna-

tional d'échange (...) mais pourrait
aussi exacerber les tensions dans
l'industrie et entre pays. »

VÉRONIQUE MAURUS.

M. Georges Pébereaa, directeur gé-
néral de h Compagnie générale d'élec-
tricité et présidai t-directeur général de
OT-AkateL rient d'informer le ininhj*
tre de l'industrie et de te recherche m'B
renonçait fi la rémunération exception-
nelle (400 000 F) que lui a votée te

conseil d'administration de la CGE, a
annoncé te ministère. M. Georges Pé-
bereau a adressé fi M. Laurent Fabius
Que lettre où il écrit notamment : - Le
groupe CCE ta'e accordé dans le cadre
de la législation en rigueur et confor-
mément à ses tnuStioas. une rémunéra-
tion différée. Je constate que l'octroi de
cette rémunération a suscité des atta-
ques qui, quelles qu’en soient les moti-
vations. peinent porter atteinte à bt
Compagnie. Je ne peux envisager
qu’une question relative à ma personne
puisse eu quelque façon causer un pré-
judice an groupe auquel j’appartiens.
Au donc décidé de recooceraux dispo-
sitions en cattse. -

Le arinâtfre de rfodastrfe et de b re-

cherche a fais acte de cette décision.
» Elle honore, a-t-H dit. ce responsable
d'un grand groupe qui a obtenu en
France et à /'étranger des résultats re-
marquables. •

(.'EXPANSIONNISME

DEU MARINE MARCHANDE

SOVIÉTIQUE

VA TROP LOIN

estiment

cinq pays occidentaux

Des groupements de compagnies
maritimes de cinq pays ouest-
européens, inquiets des pratiques

déloyales des compagnies soviéti-

ques sur les rouies d'Extrême-Orient

et d’Afrique orientale vont rencon-

trer dans les • prochaines semaines»
leurs imerlocuteurs soviétiques, a

annoncé, le 1 1 mai, i Paris, le secré-

tariat d'Etat à la mer.

Selon un communiqué, • les

ministres chargés des transports

maritimes de la Belgique, de la
France, des Pays-Bas. de la Répu-
blique fédérale d'Allemagne et du
Royaume-Uni suivent avec une vive

préoccupation les activités et prati-

ques des compagnies maritimes
soviétiques opérant en lignes rèpj-

lières entre leur pays respectif et

certains pays tiers ».

Dans les milieux maritimes occi-

dentaux, on souligne que les Soviéti-

ques pratiquent des taux de fret

inférieurs de 30 fi 60 % fi ceux des
conférences maritimes européennes
qui sont des pools d'armateurs.

(* Le Monde de l'économie» du
mardi 15 mai publiera un article sur
«L'expansionnisme- de ta marine mar-
chande soviétique.)

Cinq secteurs prioritaires

dans le contrat de plan

de Provence-Alpes-Côte d’Azur

De notre correspondant

Marseille. - M. Jean Le Garrec,
secrétaire d’Etat auprès du premier
ministre chargé du Plan, a paraphé
le 7 mai, au nom de l’Etat, un
contrat de Plan (c’est le quator-
zième du genre) avec la région
Provence-Alpes-Côte d'Azur repré-

semée par son président . M. Michel
Pezet (PS). Ce contrat porte sur

une somme dépassant 1e milliard de
francs. La pan de la région est de
444,3 millions de francs et celle de
l'Etat de 656,7 millions, qui seront

répartis dans les cinq secteurs priori-

taires définis par le plan régional

préparé depuis deux ans (agricul-

ture, emploi, habitat, éducation,
recherche).

Compte tenu des difficultés que
connaît le secteur de l'industrie

(Ugine Aciers fi Fos notamment),
les contrats particuliers, qui seronL

signés ultérieurement, sont actuelle-

ment à l'étude. • Le contrai de Plan
mérite au moins un deuxième exa-
men dans le domaine'indusiriel •, a
réclamé M. Michel Pezet.

D'autre part, le conseil régional,

dans sa politique de soutien fi un sec-

teur particulièrement touché par (a

crise, celui du bâtiment et des tra-

• Texaco vend sa participation

dans Mitsubishi Oïl. - Texaco Inc.

a annoncé 1e 1 1 mai la vente de sa
participation de 50 % dans la société

Mitsubishi Oil Co au groupe japo-
nais Mitsubishi. Cette vente s’inscrit

dans la politique de Texaco de se sé-

parer de certaines des filiales du
groupe Gctiy dont il avait pris le

contrôle en janvier dernier. Mitsubi-
shi, le plus important groupe indus-

triel japonais, a maintenant le

contrôle de Mitsubishi Oïl Co avec
66 % du capital. - f AFP. )

vaux publics, a signé un -contrat de
branche» avec les professionnels

(Comptoir des entrepreneurs. Cré-

dit foncier, promoteurs)

.

qui va

déboucher sur des prêts sans intérêts

versés mensuellement aux acqué-
reurs de logements neufs (en pre-

mière acquisition), pendant les sept

premières années et remboursés
durant les sept années suivantes. Il

s'agit de prêts compensatoires dont
le montant diminue d’année en
année, réservés aux ménages qui
acquièrent un logement en bénéfi-

ciant d'un prêt PAP ou conven-
tionné. Globalement, l’aide régio-

nale devrait abaisser de I 200 F le

revenu mensuel nécessaire pour
contracter un emprunt-

J.C.

MAINTIEN

DES ENGAGEMENTS

DU PLAN

Interrogé par M. Jean-Pauf Plan-
chou (PS, Paris), mercredi 9 mai fi

l'Assemblée nationale, lors de la

séance consacrée aux questions
d’actualité, sur les conséquences,
-pour l'application du Plan, de
l'arrêté annulant 11 milliards de
francs de crédits, M. Jean Le Gar-
rec. secrétaire d’Etat, a notamment
répondu que, si plusieurs crédits

annulés concernent effectivement

des programmes prioritaires du
IXe Plan, • v compris certains qui
om donné ou vont donner lieu à
contrat avec les régions », celles-ci

ont d’ores et déjà - reçu la garantie

que les engagements de l'Etat pour
19S4 seront respectés, malgré
l'arrêté d'annulation -.

Il a ajouté que b préparation du
budget de 1985 permettra d'assurer

• aux priorités du /Av Plan un trai-

tement privilégié -,
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BOURSE DE PARIS Semaine du 7 au 1 1 mai 1984-

Trois ans. Trois ans déjà que M. François Mitterrand

occupe la présidence de la République, et. à l'heure tradi-

tionnelle des bilans. «globalement négatifs - dans l'esprit

des Français, selon les sondages d'opinion qui tombent dm
en cette période, il semble bien que. paradoxalement, seuls

les boursiers trouvent quelques motifs de satisfaction à

mettre à l'actif du — ou des — gouvernements mis en place

depuis le 10 mai 1981. Certes, ou a toujours le portefeuille

à droite au palais Brongniart, plus par habitude que par

réelle courictioa d'ailleurs, mais il faut bien reconnaître

qu'on a rarement fait d'aussi bonnes affaires à la Bourse

de Paris qne depuis farrivée d'une majorité ait rose de phts

en plus pâle-

Dans son dernier entretien accordé à Libération, le

chef de l'Etat a encore contribué à mettre l’accent sur tes

. r». comme rigueur — «tw politique qui n'est qu'une

parenthèse — en prenant rengagement — «avant l'été*

— de mettre en place une procédure d'allègement des
’

charges des entreprises qui aille de pair avec un assouplis-

sement de la pression fiscale pour les particuliers, rendez-

vous étant pris pour la préparation du projet de budget

1985. Pour ne pas être es reste, M. Jacques Delors, qui

voit appliqué aujourd'hui le programme qu'il préconisait

depuis près de deux ans - la fameuse -pause-. - se fixe

déjà un nouveau pbn de travail. «En dehors des deux

Léger retrait

tâches essentielles que constituent la baisse des prélève-

ments obligatoires et la restructuration des missions de

rEtat et des dépenses budgétaires, précise le ministre de

réconomie et des finances dans une récente interview aux

Echos. Uy a deux grandes réformes auxquelles j'aimerais

contribuer ; d'une part, la réforme des finance locales,

d'autre part, la simpBfjcatiaa de reavironnemeat adminis-

tratif. fiscal et financier dans lequel évoluent les entre-

prises. Sur le second point. Je compte m'y attaquer pas i
pas. »

C'est aussi pas à pas, avec quelques dégagements de-

ci de-tà, que la Bourse de Paris poursuit sou petit bon-

homme de chemi», alors que le ton est beaucoup plus

maussade sur les autres places internationales, à com-
mencer par New-York, où les tensions observées sur les

taux d'intérêt ont encore pesé sur le marché, vendredi soir.

A Paris, les valeurs françaises se sont inscrites en léger

retrait cette semaine (ramenée à quatre séances par la

célébration de la fête de la Victoire), mais l'indice général

euhnine an voisinage de 180 (à 178,9 exactement à la veille

dn week-end), après avoir cédé environ 1 % sous l'effet de

prises de bénéfices surtout perceptibles jeudi.

La distribution, bien orientée depuis plusieurs

semaines, a abiri «dû quelques revers (Cedïs. notamment,

en repli de 8 % environ), alors que les valeurs pétrolières

ont au contraire fait preuve de très bonnes dispositions,

Primagaz, Raffinage, Pétroles BP, ESSO, pour ne citer

que quelques exemples, figurent en tête des plus fortes

hausses de la semaine. L'amélioration est générale dans ce

secteur, et la publication du redressement du groupe Total

(un bénéfice net de 420 millions de francs en 1983, après

tme perte de 1.07 milliard l'année précédente) est venue à

point nommé pour relancer un intérêt qui s'est étendu i
£lf-Aquitaine.

Très attendue, b reprise de cotation d'Amrep a été

différée de jour eu jour, alors que ce qtn apparaît comme
rœ des plus beaux scandales de ces dernières années (voir

ô-dessoos) met aux prises un repreneur qui fait la fine

bouche (Bouygues) et des actionnaires confrontés à un
désastre dont l'ampleur semble les dépasser. Vendredi,

après trois tentatives infructueuses de cotation. l'action

Amrep était « indiquée » à la baisse à 125 F, contre on

précédent cours de 161 F. Une chute de 22 % eu un peu

plus d'une semaine. Et ce n’est pas fini

.SERGE MAHTL

Bâtiment, travaux publics

Le groupe Laforge Coppée se

porte beaucoup mieux. Très affectés

en 1982 par le déficit du -réfrac-

taire». des pertes de change et les

mauvais résultats des filiales améri-

caines, les bénéfices (pari du
groupe) sc sont fortement redressés

”(+ 240 %) pour atteindre 255 mil-

itons de francs. Ce chiffre se situe

dans la fourchette haute des prévi-

sions (220 à 250 millions de francs),

même légèrement au-delà, malgré la

permanence du point faible (tou-

jours le • réfractaire » )

.

La marge brute augmente de
39 Sè à 1526 millions de francs.

11-5-84 i DUT.

Aiuü. d'entreprises .
j

Bouygues .........

Ciments Français . .
. j

Dumez
J. Lefebvre
Générale d*Emrepr. -

1

GTM 1

Lifarge
i

Maisons Phénix . ...

Polict et Chausson ..

SCREG

916 -43
699 -57
277.5® + 7.5

715 -28
147,90 - <L29
TLS0 - 160
274 +5
385250 - 099
243 - 7
431,80 - 020
190 - 3

AJspi
I

Amrep
Avions. Dassauh-B- .

.

Ch. France-Dunk. .

.

Chiers-ChAtilkm ....

Crensot-Lcire 1

De Dietrich

FACOM I

Fîra-Lille ,

Fonderie (Générale)
!

Marine WcaôcJ ....

Prnboat
|

PeugeotSA '

Axlain(l)
I

Pompcy ;

Sagem ............
Saulnes
Valéo
Vallourec

11-5-84 Diff.

9U90 + 2J0

perte de 23,2 millions de francs

contre un déficit de 203 millions de
francs.

En quatre ans, la société a perdu

ainsi 105,10 millions de francs. Son
dernier exercice bénéficiaire avait

été en 1979 (2,74 millions).

525 +
*4® -
2930 -
32 +

376 +
878 *
339 -
4490 +
106 +
589 +
24938 -
45
128 -

1380 -
2*90 -
274 -
6450 -

(1) Compte tenu

OF.
d’un ex-droit

Valeurs diverses

Agence Havas ..... 806
ADG 306
L’Air liquide 565
Arjocaari 469
Bic 437
Bis 291
Club Méditerranée . 927
Essitor 2 660
Europe 1 735
Ind. Partie. ........ 411
Hacfaette 1600
Acoor 232
L’Oréal 2517
Navigation Mixte . . . 271,88
Nord-Est 50
Pressa de la Cité... 1735
SÛs Rossignol 1 410
Sanofï 528

— 49
-20
- 10
-31
-12
- 6
4- 8
-70
-14
-41
4-50
- 9
-28
4- *80
- 1
4-35
- 3
-17

Malgré un chiffre d’affaires accru

de 13.3 % à 163 millions de francs,

Codde Bedin (groupe Rhône-
Poulenc) a en 1983 subi encore une

Alimentation

AMREP : quand l'inconscience devient scandale

U n'est pas excessif de dire que

les milieux financiers français ont

été frappés de stupeur lorsque, en

début de semaine, un communi-
qué de la société AMREP a fait

connaître que. selon les premiers

résultats de la mission d’audit

financier confiée au groupe
d'expertise comptable Arthur

Andersen, les pertes de ladite

société pour l’exercice 1983 pas-

saient des 400 millions de francs

avancés en mars dernier à

823 millions de francs. En outre,

il fallait tenir compte de 300 mil-

lions de francs de c pertes inéluc-

tables » pour 1984 et de 200 mil-

lions de francs de « pertes
prêvîsrbfes» pour 1985. En y
ajoutant 200 millions de francs

pour te e coût des mesures de
restructuration a et 100 millions

de francs de « provisions pour la

fiSale du Venezuela », le groupe
d’expertise comptable, par le tru-

chement du cabinet Barbier, arrive

à la conclusion suivante :

rensemble des déficits à prendre

en charge est supérieur à 1.4 mil-

liard de francs. Comme l’actif net

actuel est de 527 millions de
francs, ramené à 470 millions de
francs * pour tenu compte de
l'indisponibilité d’éléments
d'actifs situés dons des pays à
monnaie non convertibles, le

passif net avoisine le milliard de
francs. En droit commercial, c'est

une situation de dépôt de bilan

pur et simple, à moins que les

actionnaires, essentiellement le

groupe pétrolier Total et le groupe
Paribas ne reconstituent les fonds
propres, et que les banques
(1 milliard de francs de créances)

ne fassent un « effort ». Ajoutons

que le chiffre d'affaires d*AMREP
s’est fortement contracté, reve-

nant de 4,7 milliards de francs en
1982 à 2,6 milliards de francs

(estimés) en 1984.

Le groupe Bouygues, dont la

filiale Bouygues Offshore, spécia-

lisée dans les travaux pétroliers

en mer, n'atteint pas la taille criti-

que avec son milliard de francs de
chiffre d'affaires annuel, est forte-

ment intéressé, on le sait, par
AMREP, qui jouit de références

internationales de premier ordre,

disposant des meilleures techni-

ques, notamment celle du travail

dans les < mers profondes » (300
à 400 mètres), acquise en mer du
Nord. D'excellents clients,

comme British Petroleum et Bri-

toM, supplient AMREP de prendre

des commandes, à condition
d'obtenir une garantie financière

de bonne fin, ceRe du groupe
Bouygues par exemple.

Ce damier, qui dispose d'une
trésorerie florissante, est prêt à

reprendre l'affaire et à y investir

300 à 400 millions de francs à
condition que la situation nette

soit ramenée à zéro, c'est-à-dire

que le trou de 1 milliard de francs

soit comblé au préalable. Le Tré-

sor. pour qui cette affaire consti-

tue un nouveau Creusot-Lcire. ne

veut pas y mettre un sou. tout en

ae soudant d’éviter la chute d’une

société qui emploie 7 000 per-

sonnes. dont 3 000 en France. R

essaie donc d'amener les parte-

naires en présence à définir un
pian de redressement. Le groupe

Bouygues, qui a pris, en avril, la

présidence d'AMREP et racheté

aux actionnaires le contrôle

d’AMREP, sous réserve d’un rem-

boursement total à son propre

plan de redressement n’est pas

adopté, entend bien ne pas inves-

tir dans un trou, et on le com-
prend. L’affaire suit donc son

cours.

Quoi qu’il arrive, une question

se pose : comment une société de
premier plan, détenue par des

groupes importants, a-t-elle pu
s'effondrer si rapidement.

Tout d'abord, il semble que les

méthodes de gestion et de
contrôle budgétaire d'AMREP
aient été parfaitement défec-

tueuses. («Nous n'avons jamais

vu celas, auraient confié les

experts-comptables.) Ensuite, il

est très probable que le PDG,
M. Miller (soixante-treize ans), se
refusant à admettre que te mar-
ché des travaux pétroliers en mer
était victime d'une crise très

Francs

grave à partir de 7981, ait voulu

continuer à s'engager à contre-

conjoncture, avec le résultat que
l'on sait.

C'est akxs qu’une autre ques-

tion se pose: qui pouvait contrô-

la- M. Miller ? Les membres du
conseil d'administration auraient

pu demander des explications et

tenter de les vérifier, è mains
d’être considérés commes des
potiches. Peut-être l'ont-Üs fait,

quitte, vraisemblablement, è

accepter les explications de
M. Miter comme argent comp-
tant. En ce cas, à quoi servaient-

ils ? Les commissaires aux
comptes ? Leur responsabilité ris-

que d'être engagée. Les ban-
quiers 7 Us ont sans doute, eux
aussi, cru M. MHier. Quant au
public, qui avait accordé sa
confiance également, à M. Mater,

il va faire les frais de ropération :

en bonne logique, la valeur des
actions AMREP devrait se rappro-

cher de zéro.

La morale de cette affaire

pourrait être empruntée aux théo-
logiens. Selon eux, il existe quatre
formes de péchés : le péché par
pensée, par parole, par action et

par omission. Il faudrait y ajouter

une cinquième forme, peut-être la

plus perverse : le péché par
inconscience.
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pour un chiffre d'affaires de
2,88 milliards de francs, accru de
11,5%.

Ces résultats sont, selon la so-

ciété, dans la ligne des prévisions

faites lors de l’introduction de l'ac-

tion sur le second marché.

Pétroles

1 1-5-84 DtfT-

Pour l'exercice écoulé, Ortiz-

Miko annonce un bénéfice net de
101 millions de francs (4- 4,1 %),

Béglnn-Say 28L50
Bongraia 1826
BSN G.-Oanoae ... 2696
Carrefour 1790
Cacao 1029
Céda 621
Euromarché 7S0
Guyenne et Gare. .. 310
Lesenr 1245
Martefl 1874
Moet-Rcmxxy 1639
Mimu» 575
Occidentale (Gie) . 644
Oiida-Caby 316
Pernod-Ricard 795
Prooodès 1650
Source Penier 533
St-Loun-Boucfaoa .. 40356
CS. Saupiquet .... 706
VeuveCbcqnot .... 2065
Vùiiprix 850
Natte 24448

4- ISO
4- 8
-160
- 56
- 1
- 56

11-5^4 Ditr.

Elf-Aquitaine (!) .. 267 + ISO
Esso 642 + 11

Francarep
Pétroles (Française) .

39040 + 5,10
29040 + 940

Pétroles B-P 109^0 + <L9fl

Primagaz ......... 23946 + 4
Raflhâge 12

1

+ 13
Sogerap 531 mefe.

Exxon 43S + 10
Petroftna 1430 - 5
Royal Dntcfa S25 teefa.

(1 ) Compte tenu d’an coupon de 7.40 F.

4- 1

- 17
- 9,58
4- 21
-215
- 37
-860

sociétés d'investissement

1 1-5-84 1 Diff.

BaD Équipement ... 284 - 5
Cetekm (I) 371 - 10
ChargeursSA 351 - 9
Bancaire (Oc) (2) . 501 -14
CFF 681 - 5
CFI 246 + 4
Enrafrance 835 - U
Hémn (La) 33548 - 2*e
Innn. PL-Maocaau .. 295 + 15
Locafianca 302 - I3>5
Locindos 675 + 11
Midi 1620 -19
Midland Bank 223 - 8
0 F P (Onm. Fin.

Paris) 845 -10
Paristeime de réesc. . 650 - 5
Frétabail 96S + 17
Schneider 9530 - 7
UC8 (3) 267 + 7

AMbom-Atlantique

.

CIT-Aicaiel
Croozet
Générale des Eaux ..

Imertechmqnc
Legrand
Lyonnaise des Eaux .

Matra
Merlin-Gérin
Moteurs Leroy-Sam»
Moulinex
PMLabmal
RadxnechniqBc ....

SEB
Signaux
TÔéméc. Electrique

.

Thomson-CSF
IBM
ITT ...y.
ScMumbergar

..........

211 -
1400 +
110 -
569 -

1485 -
2870 +
883 -

1451 -
1055 +
419 -
19230 -
359,58 -
315
449 .

-
899 -

1743 -
310

1163 —
387 4-

1490 I-

MARCHÉ LIBRE DE L'OR

(U Compte tenu d’un coupon de 10 F.

(2) Compte tenu d’oncoupon de 10 F.
(3) Compte tenu d’an coupon de 10 F.

Cm
|
Cour*

4mai ( VI mai

Comme tous les chimistes do
mande, Rhône-Poulenc a enregistré

une nouvelle et substantielle aug-

mentation de ses ventes au cours du
premier trimestre.

Pour cette période, son chiffre

d’affaires atteint 1336 milliards de

1 1-5-84 DiÆ

Institut Méfiera.... 12*1 99
LaboratoireBeQoe .. 750 -35
Nobel-Bond M» teck.

Romet-Udaf 1120 — 20
BASF 628 - 15
Beyer ............ 650 -34
Hoechst 685 -17
ICI 87.88 - L20
Norak Hydre 864 + 19

Or SaMeanbarra) ... 101 100 102100
- (Ue an fagot}... 100700 101800
Mm tançai** (20 frj . 817 008
P4oa fronçait (lOfrl . 402 380
Pièce anwaa BOfr.l ... 81V 808
PMoaMhwQOK) .... SM 888
•McatmlamettKrJ 688 728
Sumrafa W .. .788
SomrabiDi—lndl > .. 786 788
9 Ptnt eowrria 410 410
Pttc* ri* 20 dotar* .... 4440 4300

- IQcMtara .... 2120 2020
• - S (Mars . ... 1260 1 200

- GOpoaoa 88» 3896
• - 20narfca .... 716 720

- 10florins ... . 016 817 1

VALEURS IEPLUS ACnVSMBWT,

TRAITÉESA TERMEf)

Nhrede Val eu
titres cap. (E>

• La dématérialisation des
valeurs mobilières. — L’Association

des juristes d’affaires de Paris-!

(AJAP) et le Centre de formation
continue du CESA (HEC-
ISA-CFC) organisent une table
ronde sur ce sujet, le 22 mai 1984,
de 14 heures à 19 heures, au CFC,
1, rue de la Libération. 78350 Jouy-
en-Josas. Renseignements :

M"* Dumont (6) 941-80-90, poste
843.

Française des pétroka 315764
ELFAquitaine .. 315077
BSN 14884
CNE3* 11540
Source Parier ... 59904
Thorax» CSF... 104051
Lafargc Coppée . 78 660

Carrefour ...... 16441

MoKHemcssy .. 14 393

VOrtû 9112

93 648 050
85 995207
40766842
40163 200

32 729 975

32416953
30672436
30 046 924

23709431
23176788

(*) Di4mia 10mai india.

LEVOLUME DES TRANSACTIONS (en ntiffiers de francs)

i
7 mai j 8 mai I 9 mai I 10 mai 1 11m

RM
Comptant
R. et obi. .

Actkus..

326616 261405

670183

35529

1209012

35349

905200 1 463987

26340 172414

993409Total I 993409| -
|

15709771 1192945J 1959101

INDICESQUOTIDIENS (INSEEbwelÔO, 29 déces*re 19&3) ;

Franç. ....I 117
|

- I 117,2 I 1

Ëtrang. . ..{ 99,6 | - | W I I " - •

COMPAGNIEDESAGENTSDECHANGE
(base 100, 29 décembre 1983)

Tendance ,| 113,5 | |
; 113^9 ]

112,6 ! 212,0-

(base 300, 31 décembre 1981)

Indice géa. i 1805 1 - i 180,9 I 178,9 \ 178,9

BOURSES
ÉTRANGÈRES

NEW-YORK
Eabaisse

La remontée des taux d’hnérêt.

concrétisée par le relèvement de 12% 3

12,5 % du prime nu américain, a en-

core pesé sur la cote, et l'indice Dm»
Jones des valeurs industrielles a finale,

meat perdu 8,17 points d'an vendredi à
fautre pour s'établir â I 157,13 points.

K tes operateurs ont modérément réagi

à cette mesure JouiBéc pur la récente

escalade des taux bots banque, ils ont

été davantage préoccupés par les be-

soins trimestriels de refinancement du
Trésor, qui se sam effectués, dans cer-

tains cas, 4 des taux atteignant les plus

hauts niveaux depuis deux anses raison

de raccœ£l réservé à ces offres.

Cnn
|
Cous

4 mai ! Il nui

Alcoa
ATT
.Boeing

Chase Man. Bank .

.

DaPoatde Nanoon
Eastman Kodak ...

Exxon ...........
Ford
General Etecoâe...
General Foods ....

General Motors ...

Goodyear
IBM
TÏT
Mobil Ofi

Pfizer

Schlnaibeiger ....

Texaco
UAL Inc.

Union Carbide ....

US Sied
Westntghoose.....
Xerox Corp

34
161/2
383/8
483/4 1

49 3/4
661/8
423/4
353/8,
541/2
52
641/4
263/8
2123/4

I

361/8
30
34

1 511/2
403/8
341/2
56
293/4
46
403/8

341/8
153/4
387/8
473/4
497/8
«7
423/8
341/4
54 3/8
52 3/8
633/4
26
111 1/8

> 35 3/4
' 293/8
331/4
501/2
393/4
353/8
55
281/2

1 45
40

Crouzet a été déficitaire en 1983 :

28 millions de francs contre un béné-

fice de 7 millions l'année précé-

dente. La perte consolidée est moins

importante : 24 millions de Francs.

Elle a été compensée par la reprise

d’une provision par risque de fluc-

tuation du portefeuille titres-

LONDRES
Vif repii

Pour la première fois depuis deux se-

maines, l'indice Financial fîmes des va-

leurs industrielles est repassé sons la

barre des 900 points pour atteindre reo-

dredi. i un moment, son plus bas niveau

depuis an mois, i 868J2 points, soit sue
baisse de 47.2 parais ou 5 % environ, par

apport 2 la fin de la semaine précé-

dente. La remontée des taux ontre-

Ailaatique (et sur le sd biüaamqnc in-

tervenue mardi pour tes taux de basa

bancaire) a pesé surh cote tandis que
tes mines d’or subissaient de sérieux re-

vers eu raison de la forte hausse da dol-

lar.

Indices «FX» : industrielles : 871

contre 915.4; mines d’or : 618,6 contre

665,1; fonds d’Etat : 79,75 contre 81,02.

Tï..rli. iw .........

Bowater
BdLtetrokmi ...

Charter
Couitaalda
DeBeera (•)

Dtralop

Free StateGe*üd (•)

Glaxo
Gt-lMv. Sûtes ...

Imp. Cbcmica) ....

Sbcü
Umlevcr
Vidons ..........
Warltan.:

(•) En dotais.

Cous
4mm

Cbnre
llmû

325 308
313 310
SIS 480
248 228
457

7,65 7J7
42 39
291/8 -27
STB 820
648 685
602 592
653 635
950 925
175 162
«3/4 341/8

TOKYO
Loardechate

La Bonne de Tokyo a enregistré cette

semaine un net retournement de ten-

dance, ea raison des préoccupations

croissantes que provoque la hausse des

.

taux d'intérêt aux. Etats-Unis et la

baisse dn yen face au dollar, enchaînant
une lourde chute des valeurs japonaises.

Après une brève reprise mercredi, l'in-

dice Nikker Dow-Janes reculait brutale-

ment de 18038 jet»jeudi, soit la hui-

tième baisse là pins importante en use

seule séance enregistrée dans les annales

du marché nippon. Finalement, cet in-

dice a perdu 356,30 yess. soit la plus

forte baisse constatée en une seule se-

maine dotais le début de Tannée, déco-

rant vendredi è 10833J87 points, .tandis

que l’indice générai baissait de
26,46 points, à 848,98. .

Cours- Coara
4mû 11 mû

Atol
Bridgestoaé ......
Canon
Fafl'Baak
Honda Motors ....
Matmshha Etecrric

hfitmtahi Henry• •

SonyCàrp.
Toyota Motos ....

FRANCFORT
Maussade

.
Les menaces de grève dans la métal-

lurgie, la remontée des taux d’intérêt

apx Etats-Unis et là fermeté du dollar

ont contribué &.détériorer l'atmosphère

et les vafcora, sortait industrielles, ont

soafTert de îs morosité. Indice de la

Commèrabaak;! 015.70eantrel.047.

Coma Cours
4 mai 11 mat

.AEG 160
’

97,28
BASF........... *70 16330
Bayer 175,90 169AO
ffrunpTWnifr 178. 1 tWB
Deutsobetauk 388^0 .376
Ttecehst -, 186^0 175
Karstadt 375 264
Mannesman 15V» 543
Sternes 484,70 392,40
Voftswagcn 26230 *9330
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L’euromarché

La grande déprime
Le marchéinternational des capfc

taux traverse une des plus mau-
vaisespasses de toute son eadfleape,
et Ü y a peu de chances d’améliora-

tion au cours de la semaine pro-

chaîne. Non seulement te' secteur

euro-émission à.taux fixe est. prati-

quement fermé par suite de Js vive

hausse des taux d’intérêt à court

terme aux Etats-Unis, mais le mar-
ché des euro-emprunts à taux varia-

.

bie est durement affecté par deux

facteurs : les rumeurs concernant la

très mauvaise situation financière de
h banque américaine Continental

Illinois, et tes mesures prisés cette

semaine par la banque <fAngleterre
pour limiter-, te .

mauvais du
papier bancaire à taux variable.

:

Que ce soit 2 New-Yorkousur tes

euro-obligations, les investisseurs

ont maintenant totalement déserté

les marchés des capitaux. Des deux
cétés de l'Atlantique, on para# avoir

été frappé par te fait que non seule-

ment les prévision» funestes de
Hesuy Kaufman, la fleur du conseil

d'administration die la firme améri-
caine Salomon Brothers, étaient en
voie de se réalisée, mais qu’elles se
matérialisaient même plus rapide-

ment que son auteurTavait prévu.

Les obligations 2 long terme du gou-
vernement américain procurent déjà
des rendements semestriels bien
supérieurs 2 13 %, et les 15 %- anti-

cipés par 1e « Dear Henry » pour le

début de l'année prochaine pour-

raient surgir bien avant cette date.

L'absence totale d’investisseurs, qui

demeurent dans l’expectative en
attendant le relfevetent du taux
d’escompte aux Etats-Unis, pourrait

en effet accélérer révolution prévue
par te gourou de Salomon Brothers,

tau 3 est vrai que la perception du
phénomène influe sur son développe-
ment. •

Au vu de la déprime actuelle,

aucune nouvelle euro-émission 2
taux d’intérêt fixe n'a pu.voir 1e jour
cette semaine «fans la partie «lu mar-
ché libellée en doQaxs. Les couw.snr.

le marché secondaire ont très' sou-
vent chuté de pins de 1 % pendant
les huit derniers jours. L’enro-
empnmt sur sept ans de 100 millions

de dollara du Crédit agricole, lancé
au pair le vendredi précédait avec
un coupon annuel de 11,25 %, toit
affecté 2 la voile du week-end par
une décote de 3 - 2.75 points. Simul-
tanément, le secteur 2 taux variable
n’a lui non pterpas été gâté, ma»
pour des raison» tout autres que
i'évolution du coût de l'argent aux
Etats-Unis.

Jeudi, la Banque d’Angleterre a
pris une mesure impartante afin de
contrôler Tusage immodéré des
euro-émissions, par les banques, de
«notes» i taux dIntérêt variable.

Celles qui sont émises «a -tant que
dette subordonnée ne pourront doré-

navant plus être intégrées dans
l’actifdes bilans des banques britan-

niques ou, si elles le sont, devront
être déduites du capital. L'objectif

recherché parla « Vieille Dame »_ de
Threeneedle Street est de réduire le

'pbpeanentda euro-emprunts 2 taux
variable successivement émis par

.
chacune des quatre grandes tonqnes
commerciales britanniques auprès
de Jeu» consœurs. C’est ainsi, par

.
exemple, que te papier nouveHernent
offert par

.
te National Westminster

(NaiWest) pouvait jusqu’ici être en
grande partie acheté par te Bar-
clay’» qni te porte à Tactif de son

. bilan. De même, celui émis par la
- Barclay* - pouvait, après avoir été

acquis par la première, figurer &
l’actif de la NatWese. Cette prati-

que incestueuse, qui à la limite pou-
vait immanquablement faire penser
à rémission de traites de cavalerie,

était dangereuse pour 1e système
bancaire britannique, l’ensemble des

banques- du Royaume-Uni semblant
.s'appuyer l’une sur l'antre sans ver-

gogne et sans grands risques puisque
les dettes ainsi créées sont subordon-
nées aux autres, c’est-à-dire qu'elles

ne s’inscrivent qu'au, second rang,

loin derrière les créances privilé-

giées ou directes. Les emprunts
subordonnés sont avant tout 1e fait

dcaétaMiasœiBsto
banques françaises et japonaises n*ÿ

ont en général pas recours, ce qui a
toujours conféré 2 leurs émissions

nue plus-value aax yeux des initiés.

Ceux qui 1e sont moins ou qui n’ont
pas voulii l'être doivent le regretter

anjounThuL

Méchantes rumeurs

Le coup le plus dur rate par te

marché- de Peuro-obügatiop à taux
variable est néanmoins venu des
Etats-Unis. On ne pariait, jeudi, que
de la situation précaire de 1a Conti-
nental minois américaine, accablée
per le poids de plus de 3 mQUards de
dollars de créances douteuses. Les
commérages allaient de la faillite

pure et simple an rachat éventuel

par une banque japonaise ou un
autre établissement américain. Les
euroobtigationsen circulation de te

Continental Illinois en ont de suite

fortement souffert. Lorsque l’air de
la calomnie commence à être
susurré, 3 est pratiquement impossi-

ble de l'arrêter. Aussi, malgré tes

démentis «1e la banque concernées et

sa menace de poursuivre les médias
colportant ces bruits. l’inquiétude

S’est étendue 2 l'ensemble du com-
partiment bancaire. Dies rumeurs
aussi

,
mal intentionnées circulaient

vendredi après-midi 2 propos de la

First Interstate Bank of California
et la Harris Trust.

L'initiative de 1a Tokaï Bankjapo-
naise, qui le même jour avait lancé
au pair une euro-émission de

.
1SO millions de dollars sur une durée
de quinze ans, mais avec te possibi-

lité pour le pœteur d’en.demander le

remboursement anticipé après dix et

douze ans, a été accueillie sans
grand enthousiasme. L’intérêt
semestriel, sera l'addition d’une
marge de 0,125 % an taux du Libor
& six mois. Avec une commission
bancaire qui totalise 0,é25 %, le

coût de l'emprunt pour le dtoteur

Les matières premières

Hausse du café - Repli du sucre

•$*- :

La tension survenue sur les taux

d'intérêt en Grande-Bretagne et aux
Etats-Unis, la hausse «lit dollar ont

exercé leurs répercussions sur tes

différents marchés.

METAUX. - Lescours du cuivre

ont fléchi au Métal Exchange de
Londres. La diminution des stocks

britanniques de mitai, inférieure

aux prévisions des négociants

(2 000 tonnes seulement), et la

réduction de 1 cent par livre du prix

du métal raffiné aux Etats-Unis ont

Joué en faveur de la baisse. Pour-

tant, la situation statistique de ce

métal est en voie d’amélioration.

Selon les dernières estimations du
CIPEC (Conseil intergouvememen-
tal des pays exportateurs de cui-

vre). un déficit mondial de produc-
tion a été enregistré durant le

premier trimestre de l’ordre de
110 000 tonnes. L’offre a été infé-

rieure de 3% à celle du premier tri-

mestre de 1983 en raison de lafer-

meture de nombreuses mines. Mors

que la consommation mondiale
s'accroissait de 7%.

Nouvelle avance des cours de
l’étain à Londres, grâce aux inter-

ventions suivies du directeur du
stock régulateur

Pour lapremièrefols depuis plu-
sieurs semaines le plomb a • décro-

ché » <3 Londres. La baisse a étésur-
tout provoquée par te règlement

d'un conflitsodalai Australie.

Le zinc a récupéré une partie de
son reculde la semaine précédente à
Londres.

Le nickel a fondement réagi à
l'annonce de la conclusion d'un nou-

veau contrat de travail chez te

second producteur canadien,

La baisse continue sur les cours

de ralumûdum à Londres encoura-

gée par la hausse des stocks mon-
diaux intervenue en mars.

DENRÉES. - Petiteflambée des

cours du café qui viennent d’attein-

dre sur la plupart des marchés leurs

meilleurs niveaux depuis 1977. Des
informations faisant état d’un
refroidissement de la température
au Brésil ont relancé la spéculation

et accru les achats de couverture,

d’autant que des difficultés
d"approvisionnement se sont faits

Jourpour certaines quotités.

La chute des cours du sucre a

encore été sévère sur les différentes
places Exprimés en dollars ils om
enfoncé leur niveau le plus bas
depuis Juin 1983 (quand les cota-
tions en dollar ont pris la place de
celles en livre). La production thaï-
landaise est supérieure de 45 % à
celle de la précédente campagne.
Les stocks mondiaux sont estimés
par une firme privée à 33.63 mil-
lions de tonnes en diminution de
1.24 million de tonnes sur l'évalua-
tion réalisée enfévrier.

Le cacao afluctué au gré des esti-

mations de ia récolte temporaa bré-

silienne.

LES COURSDU 11 MAI 1984

fLe* cours enmt parenthfaes sont ceux de la semaine précédente)

IX- — Londres (en sterling per tonne) : cacao, juillet, 2 647 (2 650) ;

: cuivre (Wïrebais) , camp- septembre, 2 644 (2 654) ; sucre, juü-

01S fl 038,50) ; 2 trois mots, iet, 5,59 (5.97J ; septembre, 5.86

(1 053) ; fttain comptant, 9 150 (6,33) ; café, juillet, 152 (147.64) ;

); à trois mois, 9 080 (8976) ; septembre, 148 (144,65). - Londres

», 309 (331) ; zinc, 691 (en dollars par tonne pour le sucre) :

O) : aluminium, 906 (938) ; sucre, août, 153.20 (171,60) : octo-

3 435 (3 465) ; argent (en bre, 163,20 (181,20) ; café, juillet.

MÉTAUX. * Londres (en sterling pu
tonne) : cuivre (Wirebaxs), comp-
tant. 1 OIS (1 038,50) ; 2 trois mots,

1 031 (1 053) ; étain comptant, 9 ISO

(8 895) ;& trois mois. 9 080 (8 976) ;

plomb, 309 (331) ; zinc, 691
(688^0) : aluminium, 906 (938) ;

nickel, 3 435 (3 465); argent (en

pence par once troy), 630 (641,50).
- New-York (en cents par livre) :

cuivre (premier terme), 62,65
(65,25) ; orgeat (en dollars par
once), 8.7g (9,03) ; platine (en dol-

lars par once), 414,1:0 (419,10). —
Pcaaag : étain (en ringgit par Ute).

inchangé (29,15).

TEXTILES. - New-York (en cents

par livre) ; coton, juillet, 82.40

(82,85); octobre, 80.60 (79,50). -
Londres (en nouveau pence par kilo),

laine (peignée 2 sec), août, 450

(448). - Roubaix (en bancs par

kilo), laine, juillet, 50 (50.20).

CAOUTCHOUC - Londres (en livres

par tonne) : ÏLSJS. (comptant), 720-

759 (755-760). - Vmng (en cenu

des Détroits par kflo) : 232-232,50

(234^0-235).
DENREES. - New-York (en cents par

fi» ;.szuf pour 1e cacao, en tkdters par

2 281 (2131); septembre. 2 247
(2 1 10) ; cacao, juillet. 1 993
(1 955) ; septembre, 1 995 (1 955).
- Paris (en francs par quintal) : ca-

cao, juîUël, 2370 (2245) ; septem-
bre. 2 399 (2 349) ; café, juillet,

2 665 (2 515) ; septembre, 2 665

(2525) ; sucre (en francs par tonne)

,

août, 1 365 (1 404) ; octobre, 1 431

(1 493) : tourteaux «le soja. -
Chicago (en dollars par Tome), jad-

ieu 198,70 (196,70) ; août, 199.70

(197,30). - Lombes (en livres par

tonne), jnin, 155 (154,70) ; août,

156.40 (15630).
CÉRÉALES. — Chicago (en cents par

boisseau) : blé. juillet, 346
(342 3/4) ; septembre, 346
(344 1/4) ; mais, juillet, 347 1/4

(347) ; septembre, 320 (323).

INDICES. - MoodyV inchangé

(1 071) ; Router, 1 990 (1 989,70).

Les devises et l’or

Forte poussée du dollar
représente sur dix sus 18,75 points

de base annuels. Cest maigrelet.

Le Crédit lyonnais, qni séton cer-

tains pourrait lancer prochainement
une euro-émission à taux variable,

est heureusement pour lui «fan* une
meilleure position... Tout d’abord,

les banques françaises étant toute

nationalisées, il est difficile d’imagi-

ner l’Etat français abandonnant l’un

lies établissements qu'il contrôle,

même si celui-ci se trouvait eu diffi-

culté. Du reste, toutes tes banques
de l'Hexagone ont depuis longtemps
accumulé les provisions pour
créances douteuses, alors que leurs

consœurs américaines n’ont pas été
aussi rigoureuses. Ensuite, les euro-
empnuttcura du secteur bancaire
français offrent en général des
conditions plus rémunératrices pour
les prêteurs. Ils proposent en effet
des marges plus élevées que 1e petit

0,125 % traditionnellement arrêté

par te plupart des banques d'autres

pays. Enfin, les euro-obligations des
banques françaises sont toujours de
premier rang. Pour toutes ces rai-

sons, le papier français en circula-

tion sur le marché secondaire s’est

récemment valorisé.

Le secteur du marché libellé en
deutschemarks a été sévèrement
touché par la triple conjonction de la

hausse des taux d 'intérêt en dollars,

de te fermeté de la devise améri-
caine et des troubles sociaux dans la

métallurgie allemande. Le Crédit

d’équipement aux petites et

moyennes entreprises (CEPME)
s'est du coup trouvé contraint de
renoncer & l’euro-émission de
150 minions de deutschemarks qu'il

devait réaliser en début de semaine.

La Banque européenne d’investisse-

ments (BEI), par contre, a lancé
mardi soir son emprunt international

de 250 millions de deutschemarks
sur dix ans qni était inscrit au calen-

drier de mai. Pour forcer un marché
difficile, elle a offert ses euro-
obligations & un prix de 99,50 avec
tm coupon annuel de 8 %, soit un
rapport à échéance de 8,07 %. Tout
a été relativement bien durant les

deux premières journées, mais, la

détérioration s'amplifiant, rémission
BEr a terminé la semaine avec une
décote, très lourde pour le marché
allemand, de 1 ,25 - 1,375.

Pour terminer sur une note plus
optimiste, il faut souJignerJesuccès
d’EDF sur. te marché anglais des
Capitaux, qui présente l’avantage

d'être actuellement bien moins oné-

reux que celui des Etats-Unis.
L’entité française a réussi .2 lever

aisément, sous la garantie de l’Etat

français, 75 millions de livres ster-

ling sur vingt-huit ans, avec un cou-
pon annuel de 11,75 % sur un prix

de 96,76, pour donner un rapport

légèrement supérieur à 12,65 % par
an. La signature française, et tout

particulièrement celle d'EDF, reste

très estimée auprès «les grandes ins-

titutions britanniques qui absorbent

ce type de papier.

CHRISTOPHER HUGHES.

La hausse du dollar s'est vigou-

reusement accélérée cette semaine

sur tes marchés des changes, le «bil-

let vert» se rapprochant des som-
mets atteints 1e 12 janvier dernier,’

qui étaient, rappelons-le, 8,69 F à

Paris, record absolu, et 2,85 DM â
Francfort. En même temps, te livre

sterling touchait son plus bas niveau

de toujours par rapport à la monnaie
américaine : 1,3850 dollar. Deux
facteurs ont provoqué cette nouvelle

flambée : la montée continuelle des

taux d’intérêt aux Etats-Unis {voir

la rubrique « Marché monétaire et

obligataire ») et la crainte d'un
conflit social très dur en Allemagne,
qui a affaibli à nouveau 1e deutsche-

mark.

C'cst ainsi que, eu début de
semaine, tes cours de la monnaie
américaine passaient de 8,31 F à la

veille du week-end précédent à
8,45 F puis à 8,51 F sur te place de
Paris, et de 2,72 DM à 2.76 DM-
puis 2,78 DM sur celte de Francfort,

une accélération de la hausse se pro-

duisant 2 l’annonce d'un nouveau
relèvement du taux de base des ban-
ques aux Etats-Unis. Après une
brève accalmie mercredi, le mouve-
ment reprenait jeudi, amplifié par la

nouvelle du départ de M. Martin
Feldstein, chef des conseillers écono-

miques de la Maison Blanche, dont
on connaissait les divergences d'opi-

nion avec d'autres collaborateurs du
président Reagan, notamment sur la

,

nécessité de réduire te déficit budgé-

taire, absolue à ses yeux, et sur le

niveau élevé des taux d'intérêt qu'il

trouve justifié.

Parallèlement, l'aggravation des

conflits sociaux en Allemagne, où

les membres du puissant syndicat de
la métallurgie IG METALL
votaient la grève pour l'obtention de

1a semaine de de trente-cinq heures

en Hesse d'abord, puis au Bade-

Wurtemberg (partie nord), préoc-

cupait les détenteurs de marks, qui

accentuaient leurs désinvestisse-

ments au profil du dollar.

A la veille du week-end, toutefois,

les interventions massives des ban-

ques centrales, effectuées les deux
jours précédents, obtenaient un
résultat : celui de ramener un peu en
arrière les cours du dollar, qui

retombaient de 2,79 DM à 2,77 DM
et de 8,55 F à 8,52 F : 1a Banque,

fédérale d’Allemagne s’était mon-
trée la plus active, dépensant de
700 millions de francs à un milliard

de dollars pour défendre sa monnaie.

Les autorités monétaires allemandes

voudraient évher que la devise amé-

ricaine ne dépasse à nouveau le

cours de 2,80 DM. Pour elles, une
hausse exagérée du dollar provoque

de l’inflation importée, par renché-

rissement du coût des matières pre-

mières achetées a u-dehors. A Franc-
fort, on voudrait également ne pas
avoir à relever les taux d’intérêt inté-

rieurs, pour ne pas casser une reprise
économique encore bien fragile.

Le reflux du dollar en fin de
semaine a, enfin, été favorisé par des

rumeurs insistantes et vigoureuse-

ment démenties sur te solvabilité de
plusieurs banques (voir la rubrique

de Christopher Hughes).

Dans cette nouvelle tourmente, le

franc s'est fort bien tenu, profitant,

U est vrai, de la faiblesse du mark,
dont le cours à Paris a fléchi, un
moment 2 3,0675 F avant d'esquis-

ser mer un petit mouvement de
reprise qui l'a porté à 3,0720 F à te

veille du week-end.

Sur te marché de l’or, la fermeté
du dollar et des taux d'intérêt a
poussé à ia baisse des cours de l'once

de 31,1 grammes, qui ont chuté de
378 dollars à 371 dollars pour
remonter légèrement à 373 dollars

en fin de semaine. Le métal jaune,

pour l'instant, n’intéresse personne.

F. R.
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 11 mai, 3,7019 F contre 3,6827 Fie
vendredi 4 mai. 'Système manea^B euiaoeen

Marché monétaire et obligataire

Hausse du taux aux Etats-Unis
La montée des taux d’intérêt s’est

poursuivie inexorablement aux
Etats-Unis, avec l’effet que l’on sait

sur les cours du dollar / voir en
rubrique Devises et or). Elle s'est

même étendue 2 la Grande-
Bretagne, tandis qu’en Europe le

statu quo était maintenu en Allema-
gne et qu’en France les autorités

monétaires provoquaient même une
légère baisse. Les déclarations pessi-

mistes qu'avait faîtes M. Henry
Kaufman, le «gourou» «le Wall
Street, selon lesquelles les taux
d’intérêt américains allaient peut-

être monter de façon «spectacu-

laire» à 1a fin de l'année, ne man-
quaient pas en début de semaine de
provoquer une tension immédiate,
selon un processus maintenant bien

connu. Mardi, les banques améri-

caines relevaient leur taux de base

(prime rate) pour 1a troisième fois

en un mois, le portant de 12 à
12,5 %. après l’avoir relevé de 0.5 %
1e 1 9 mars et te 5 avriL

Cette mesure, prise par les éta-

blissements en raison de 1a hausse
générale du coût de leurs ressources,

était vivement critiquée par le porte-

parole de la Maison Blanche,
M. Lany Speakes, qui en rendait

responsable la réserve fédérale
(FED). Selon M. Speakes. la FED
contribue è renchérir le loyer de
l’argent en ne fournissant pas à
réconomie tes liquidités nécessaires

pour accompagner la croissance. Et
d'inviter la FED, si elle a peur de
l’inflation, - à consulter les statisti-

ques qui montrent que l’inflation

reste faible ». M. Speakes
concluait : « La FED est une institu-

tion indépendante, et nous respec-

tons cette indépendance, mais nous
avons aussi nos vues sur ce qu’il

convient de faire. * Lisez : i! faut

faire baisser tes taux qui pèsent sur

1e citoyen en «acte période préélecto-

rale. En fin de semaine, toutefois, le

président Reagan, tout en affirmant
• ne pas comprendre • la hausse du
taux, s'abstenait de mettre en cause

1a FED. Son conseiller économique
en chef, M. Martin Feldstein, qui va
te quitter pour retourner à ses chères

études, comprend très bien cette

hausse, due selon lui, et selon la

FED, 2 l’addition des besoins du
Trésor pour combler un déficit bud-

gétaire grandissant et â ceux des
entreprises, avides de concours ban-

caires pour assurer leur développe-

ment.

U est de fait que d'une semaine à

l'autre 1e taux des eurodollars à six

mois, véritable référence pour te

monde financier, est passé de
Il 3/S % â plus de 12 1/2%. De son

côté, 1e Trésor des Etats-Unis, pour
son adjudication de bons à trente

ans, a dû consentir le taux le plus

élevé depuis février 1982, soit

13.32% contre 11.88 % le 15 février

dernier. Ces hausses ont eu un effet

dévastateur sur 1e marché américain
des obligations, où les cours ont flé-

chi à nouveau.

L'élévation des taux américains et

la forte baisse de la livre sterling vis-

à-vis du dollar ont conduit les ban-

ques anglaises à relevé également
leur taux de base. le portant de
8 1/2 % à 9 % et même 9 1/4 % pour
certaines d’entre elles.

A Paris, c’est le mouvement
inverse qui s'est produit, non pas,

certes, sur 1e taux de base des ban-

ques, mais sur le taux d'intervention

de la Banque de France. Cette der-

nière a pris, le 9 mai, la décision très

remarquée de ramener de 12 % â

U 3/4 % le taux de ses achats

d'effets de première catégorie sur le

marché financier. Le taux avait été

abaissé de 12 1/4 % à 12 % le

30 novembre 1983. Du coup, le

loyer de l'argent au jour le jour entre

banques est revenu â 11 1/2 %, au
plus bas depuis mars 1981.

Une telle décision, rendue possi-

ble par la bonne tenue du franc vis-

à-vis du mark, pierre de touche de ia

situation extérieure du pays, traduit

la volonté officielle de reprendre le

processus de baisse du taux, prati-

quement interrompu à la fin 1983.

Si ce processus se poursuit, il devrait

conduire à une nouvelle réduction

des taux de base des banques fran-

çaises.

Le marché français

bien orienté

Si le marché obligataire améri-
cain esx profondément déprimé,
pour des raisons évidentes, celui de
Paris apparaît à nouveau bien
orienté, pour 1a raison inverse. Invo-

quée ci-dessus. Les opérateurs
tablent sur une baisse «tes rende-

ments en 1984, qui semble déjà se

dessiner : en fin de semaine, ces ren-

dements étaient revenus, pour les

emprunts d'Etat à plus de sept ans, â

12,79 % contre 12,84 % (12,95 % Ü
y a un mois), à 12.64 % (inchangé)

pour ceux à moins de sept ans et à
13,83 % contre 13,89 % pour les

emprunts du secteur public
(13.97 % au début d’avril dernier),

selon tes indices Paribas.

A tout seigneur tout honneur,
rémission d’obligations renouvela-

bles du Trésor (ORT) a été close

vendredi U mai au matin avec un
montant de 7 milliards qui s'ajoute

aux 8 milliards de francs de mais
dernier, soit 15 milliards au total

depuis le début de l'année. Appa-
remment, il semble que les banques
aient pris un peu trop de « papier »

« se trouvent généreusement - col-

lées», l'émission ayam pris fin plus

tôt qu'elle ne le prévoyaient.

Les PTT ont lancé un emprunt de
1,5 milliard de francs h dix ans et

taux fixe de 13,70 %. 11 se place très

bien, de nombreux souscripteurs qui

n'avaient pu obtenir du « papier

SNCF » la semaine dernière s'étant

reportés sur les PTT. Le Crédit

naval lève 500 millions de francs à

dix ans et 14,10 %. L’accueil qui lui

est réservé semble très moyen. Il est

meilleur, en revanche, pour les 290
millions de francs à dix ans et taux
révisable annuellement (14,20 % 1a

première année J du G ITT.

11 est enthousiaste, enfin, pour les

titres participatifs émis par le Crédit

commercial de France, pour un
montant initial de 700 millions de
francs, porté à 800 millions. Ces
titres sont du type Indosuez, c’est-

à-dire non amortissables, ni rem-
boursables, donc perpétuels. Leur
rémunération comporte une partie

fixe égale à 43 % du taux moyen des
obligations garanties (TMO) de
l'année précédant le paiement du
coupon et une partie variable, égale
à 32 % du TMO indexé sur le résul-

tat net consolidé du groupe CCF.
avec une rémunération comprise
entre un minimum de 80 % et un
maximum de 130 % du TMO. Ce
• papier s'est arraché, les souscrip-

teurs ayant confiance dans la capa-
cité, déjà ancienne, du CCF à

accroître ses résultats. Il est à signa-

ler que cette émission est te pre-

mière lancée par une grande banque
de dépôts (celte d'Indosuez. dont te

succès avait été également très vif,

étant le fait d’une banque s'alimen-
tant sur le marché des capitaux).

La semaine prochaine sont pré-

vues des émissions de la Caisse cen-

trale des banques populaires (arti-

sans), du Crédit mutuel et du
Crédit agricole (2,5 milliards de

francs en trois tranches, l'une â taux

fixe de 13,70 % ci les deux autres â

taux variable, TRA et THM).

FRANÇOIS RENARD.



Pa

*

I:

I
i

mi-

qiu

we
Lu
on<

do
tio

dé
d'î

4

pu
qu

ap

q*
q‘
de

d’

in

à
el

d.

P
8‘

-U
I

I

P

t

«

»

v

i

i

\

UN JOUR
DANS LE MONDE

ÉTRANGER
3. La visite de Juan Carlos en URSS.

6-7. La crise des Jeux olympiques de

Los Angeles et les mystères de Mos-

cou.

FRANCE
13. POR7RA1T : André Laignsi, la colère

et la discipline.

14. La préparation des élections euro-

péennes : M. Le Pen et les siens ;

M"* Veil lance la campagne de

l'opposition à Rouen.

LE FESTIVAL
DEPANNES

16. Le loubard et la star.

- La Femme pubüque, d'Andrze]

Zubwsti.

17. Mémornss de prison, de Nelson

Parais dos Santos.

- Les studios de la Vîctorine à Nice.

ÉCONOMIE
~~

21. La perspective de l'industrie automo-

bile selon l'OCDE.

22. REVUE DES VALEURS.

23. GRANDS MARCHÉS.

RADIO-TÉLÉVISION (20)

Carnet (19); Programmes
des spectacles (18) ; Météoro-

logie (20) ; Mots croisés (20).

Wmêt
L'AVENIR DE LA NAMIBIE

L'ouverture de la conférence de Lusaka a été retardée

par un différend entre la SWAPO et les partis internes

De notre envoyé spécialLusaka. — Les pourparlers de Lu-
saka qui se sont ouverts vendredi
1 1 mai dans la capitale zambienne,
ont bien failli capoter dès la pre-

mière journée. Un différend sur la

composition de la délégation de la

Swapo (organisation du peuple du
Sud-Ouest africain) a en effet été à

l'origine de sept heures de discussion

préliminaires avant que ne s’ouvrent

peu après minuit les négociations au
fond, sous la présidence du chef de
l'Etat, M. Kenneth Kaunda.

Ces difficultés ont été provoquées
par l'une des quatre délégations,

celle de la conférence multiparité

(CMP) regroupant les six princi-

pales formations politiques internes

de Namibie : Démocratie Tumballe
Alliance (DTA). Parti National,

Parti du Travail. SWAPO démocra-
tique, Front de Libération Reho-
both, et la SWANU (Union natio-

nale du Sud-Ouest africain)
.
Quatre

de ses membres de celte dernière or-

ganisation. et non des moindres
puisqu'il s'agit du vice-président, du
secrétaire général, de l'ancien prési-

dent. et du secrétaire aux affaires

étrangères, avaient rejoint la déléga-
tion de la SWAPO. Une trahison en
quelque sorte, que ne pouvait accep-
ter la SWaNU d’autant que la délé-

gation de la CMP (vingt-huit mem-
bres) était inférieure en nombre de
huit personnes par rapport à celle de
la SWAPO.

LA SANTÉ DE M. TCHERNENKO

Les faiblesses de l'homme fort du Kremfin

es membres de la délégation

espagnole qui accompagnait
Juan Carlos à Moscou ont ob-
servé. par hasard, un spectacle

qui laisse perplexe sur l'état de
santé du numéro un soviétique.

Alors qu'ils attendaient, jeudi

après-midi, le roi d'Espagne, sur

le perron du palais à l'intérieur du
Kremlin, pour son entrevue avec
M. Tchemenko. ils ont vu inopi-

nément arriver ce damier littéra-

lement porté par ses gardes du
corps. Le secrétaire général,

affirment-ils. a parcouru la di-

zaine de mètres qui séparait sa
voiture du perron soutenu des
deux côtés. Plus tard, il est vrai,

au dîner offert en l'honneur du
roi, M. Tchemenko a paru en
meilleure forme, mais, selon un
témoin, il se déplaçait néanmoins
*comme un automate ou comme
un ours, tes bras ballants, l'air

absenta.

Les difficultés qu'éprouve le

nouveau secrétaire générai à se
mouvoir étaient déjà apparues à

plusieurs reprises, notamment
quand il avait dû monter les mar-
ches d'un perron pour voter le

4 mars, ou accéder à la tribune

du mausolée de Lénine le 1" mal
Mais c'est Ja première fois,

semble-t-il. qu'on voit deux per-

sonnes Je soutenir, comme cela

avait été le cas pour son prédé-

cesseur, Youri Andropov, en juin

1983.

M. Tchemenko a aussi eu du
mal à Tire jusqu'au bout son toast

en l'honneur du roi et s'est rassis

haletant : c'est désonnais le cas
après pratiquement toutes ses
interventions.

Selon le diagnostic générale-

ment admis, M. Tchemenko
souffre d'emphysème pulmo-
naire, une affection qui provoque
des troubles comparables à ceux
de l'asthme. Selon une rumeur
invérifiable, il aurait été opéré
d'un poumon il y a quelques an-

NOUVELLES BRÈVES

• M. Mermaz: vivre dangereu-
sement. - M. Louis Mermaz, prési-

dent de l’Assemblée nationale, a dé-
claré, vendredi 11 mai. à Poitiers

(Vienne) : * Nous avons toujours
été pour deux secteurs : un grand
secteur public, géré de façon dyna-
mique, et, à côté, un immense sec-

teur d'économie privée. Nous
sommes pour que les entreprises

fassent un maximum de profits,
avant de redistribuer ceux-ci. »

M. Mermaz a ajouté : - Nous vi-

vrons dangereusement jusqu'au pre-
mier tour des élections de 1986.

(...) Nous avons deux ans pour re-

mobiliser l’opinion, face à une
droite agressive. » Le président de
l’Assemblée nationale a évoqué « la

haine profonde entre les dirigeants

de la droite et leur union, qui'n'est
que de façade ». « Les sondages ne
sont pas bons pour nous, a-tHl dit,'

mais nos adversaires ne sont pas re-

grettés, et Je mouvement pour le re-

tour des cendres n'existe pas. »

• M. Jobert : réalisme. - « A ce
jour, la majorité de gauche a perdu
les élections législatives de 1986, et

elle le sait ». déclare M. Michel Jo-

ben dans une interview publiée, ven-
dredi 1 1 mai, par le quotidien espa-
gnol El Pais. L'ancien ministre du
commerce extérieur estime que les

socialistes ne doivent pas compter
sur les « résultats » pour renverser

la vapeur et remonter leur cote dans

l’opinion publique. » Mais, ajoute-

t-il,faire preuve de réalisme, de sé-

rieux et de capacité à assumer pu-
bliquement les responsabilités peut

être aussi efficace que des bons ré-

sultats, qu'on atteindra d'unefaçon
ou d’une autre. »

Le numéro du « Monde »

daté 12 mai 1984

a été tiré à 468 024 exemplaires
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• Débat à trois sur TF I. —
M. Pierre Juquin, membre du bu-
reau politique du PCF. a indiqué,

vendredi 1 1 mai, qu’un débat entre
• l’union de l'opposition », le PS et
k PCF devrait, finalement, avoir

lieu sur TFI. M. Juquin avait pro-
testé, la veille, contre fimpossibilité
d'organiser un tel débat • à trois » en
raison d'une fin de non-recevoir op-
posée par M“ Veil et M. Jospin {le

Monde du 12 mai)

.

• La population mondiale en
1983. - La population de la Terre a
augmenté de pris de 85 millions de
personnes en 1983 pour atteindre
4.762 milliards, selon une étude du
Population Réference Bureau, un
institut privé de démographie améri-
cain publiée à Washington lundi
7 mai. D’après cette étude, la popu-
lation mondiale, qui a doublé depuis
la fin de la seconde guerre mondiale,
atteindra les 6 milliards en l'an 2000
si la croissance démographique se
maintient au taux actuel de 1,7 %
par an.

• Nissan va construire des voi-

lures aux Etats-Unis. — Nissan a
annoncé, le 11 mai, qu'elle allait

être la troisième firme japonaise à
construire des voitures aux Etats-

Unis, après Honda et Toyota.
Numéro deux du secteur automobile

nippon, Nissan construit déjà des
camions aux Etats-Unis, mais elle va

y investir 85 millions de dollars sup-

plémentaires pour construire une
usine d’une capacité de production

de cent mille voitures par an. -
(Reuter.)

En fait, la lutte d'influence entre

la SWAPO et les formations in-

ternes namibiennes ne fait que com-
mencer. dans la perspective d’élec-

tions futures. La SWAPO s toujours
refusé de rejoindre la MPC, esti-

mant qu'il s'agissait d’une création

de l’Afrique du Sud et d'une alter-

native politique lui permettant de ne
pas se soumettre aux conditions
fixées par la résolution 435 des Na-
tions unies, qui a élaboré en 1978 un
processus précis d'accession à l'indé-

pendance de la Namibie.

La SWAPO, forte de son titre de
• seul représentant authentique du
peuple namibien» que lui a conféré

i’ONU, refuse de reconnaîte les

partis internes, alors que l'Afrique

du Sud entend démontrer qu'ils

constituent une véritable force poli-

tique. M. Van Niekerk. administra-

teur général sud-africain en Nami-
bie, répétant que les pourparlers de
Lusaka sont essentiellement des dis-

cussions entre la SWAPO et la

MPC pour la mise sur pied d'un ac-

cord global pouvant conduire à l'in-

dépendance. Or la SWAPO. elle, en-

tend discuter directement avec
l’Afrique du Sud et. très subsidiaire-

ment. avec la MPC. Tel est le vérita-

ble enjeu de celle réunion.

Sortir de l'impasse

Le président Kaunda. à la tête

d’une délégation de douze per-

sonnes, a essayé d’aplanir ces diffi-

cultés en faisant remarquer : •Ce
serait naïfd'espérer une totale unité

au sein du peuple namibien et de
faire de cela une condition préala-

ble pour l'indépendance de ce
pays ». soulignant malgré tout que
- ces divisions ne doivent pas servir

de prétexte à la poursuite de ('occu-

pation sud-africaine de ce pays ».

Les quatre-vingts délégués pré-

sents à ce sommet ont jusqu'à sa-

medi soir pour sortir de l’impasse et

trouver une solution à l'imbroglio

namibien, sous l’œil attentif de nom-
breux observateurs. Parmi eux, no-
tamment, quatre officiels angolais.

dont M. Figueinedo, ambassadeur à
l’ONU, et le vice-ministre des rela-

tions extérieures, M. Venancio de
Moura, ainsi qu'un délégué de la re-

présentation spéciale du secrétariat

généra] de l'ONU pour la Namibie,
M. Isham Omayad.

Les organisations politiques nami-

bîennes parviendront-elles à faire

taire leurs divisions et leurs rivalités

afin que cette tentative de règle-

ment du dilemme namibien n'abou-

tisse pas à un échec comme ce fui le

cas à la conférence de Genève en

janvier 1981, bien que Pretoria en

porta la responsabilité ? Le prési-

dent Kaunda souhaite ardemment, à

la veille du vingtième anniversaire

de son acccssioin au pouvoir, devenir

le père spirituel de l’indépendance

namibinne et rompre ainsi ce qu’il a

appelé - le cycle de la violence en

Afrique australe ».

La conférence multipartie

qui. après six mois de travail, a ré-

digé une sorte de charte des droits

de l'homme, veut, à travers cette

réunion, apparaître comme une
force représentative et a tout interet

à son succès. La SWAPO quant à

elle a subi de sérieux revers mili-

taires, elle est coupée de ses bases

amères en Angola. De ce fait, ce
mouvement de libératioin peut diffi-

cilement s'attirer les mauvaises
grâces de son protecteur le président

Kaunda. Reste l'Afrique du sud
dont on ignore tout des intentions vé-

ritables. M. Van Niekerk qui co-

préside de la conférence s’étant

contenté d'annoncer à son arrivée à

Lusaka que « tout ce qui sera dis-

cuté sera pris en considération par
le gouvernement sud-africain » et

que ce dernier et lui-même « aime-
raient voir quelques idées construc-

tives ».

Les chances d'aboutir à un cessez-

le-feu existent car toutes les parties

en ont exprimé la volonté. Cepen-
dant un accord général sur la mise
en application de la Résolution 435
de PONU est loin dtêtre en vue. Les
pourparlers de Lusaka, s’ils se révè-

lent positifs ne seront qu’un petit pas
vêts une Namibie indépendante.

MICHEL BOUE-RICHARD.

Polémique autour du protocole d'accord

sur le câblage de Paris en fibres optiques
Un échange de communiqués a eu
lieu vendredi 1 1 mai entre le mi-
nistère délégué aux PTT, annon-
çant que M. Louis Mexandeau et

la Ville de Paris avaient signé un
protocole d'accord pour le câblage
d'un réseau de vidéocommunica-
tion, et l’Hôtel de Ville qui démen-
tait aussitôt « formellement » la
nouvelle. Comment imaginer que
les divergences d’appréciation entre

le ministère des PTT et la Ville sur
le câble puissent aller jusqu'à une
onterprétation différente à propos
d’une question aussi concrète et
peu discutable que la signature
d’un document ?-

Explication : après un vote una-
nime du Conseil de Paris donnant
au maire un blanc-seing pour négo-
cier l’installation d'an réseaa,
M. Jacques Chirac avait signé un
«protocole d’accord cadre», dont
il expédia le 5 décembre dernier
deux exemplaires au ministère des
PTT. Un texte en huit articles, de
portée générale, prévoyant tout de
même le raccordement de quelque
cent six mille logements. Vendredi
11 mai, entre deux déplacements,
M. Louis Mexandeau ajoute son
paragraphe au document, en ren-

voie un exemplaire par porteur à la

mairie et publie sans attendre un
communiqué. « Pas très correct ».

remarque-t-on au cabinet du maire.
• Ce texte, vieux de six mois,
n’avait qu’une valeur de déclara-

tion d’intention. Le communiqué
du ministère donne l’impression
d'une rencontre officielle et d’une
signature solennelle entre les deux
parties et laisse croire que les né-

gociations ont abouti, ce qui n’est

pas le cas. » On ajoute que la dé-
termination de la Ville de Paris n’a

pas varié d’un iota, mais on estime,

à propos de ce protocole, que le

• procédé » est bien peu protoco-

laire. - E. R.

Au Salvador

M. Duarte est officiellement proclamé

vainqueur de rélection présidentielle

Saa-Saivador (AFP. AP, Reu-
ter). — Le candidat de la démocra-
tie chrétienne, M- Napoléon Duarte,

a été officiellement proclamé, le

vendredi 1 1 mai. vainqueur du scru-

tin présidentiel du dimanche 6 mai
par le conseil central des élections.

Selon cette instance, M. Duarte a
obtenu 53,6 % des suffrages ex-

primés, soit 752 625 voix, contre

46,4 % (6S1 741 voix) à sou adver-

saire le major Roberto d’Aubuisson.

représentant l’extrême droite. Le dé-

pouillement a porté, indique le

conseil, sur û éé— unies, soit 96%
du total de celles qui devaient être

distribuées — l’action de la guérilla

ayant empêché le vote dans cer-

taines localités.

L’ARJENA, le parti de M. d'An-
buisson, a immédiatement contesté

ce résultat.

Le vainqueur de la consultation a
aussitôt signé un accord de coalition

entre sa formation et le parti Action

démocratique (AD, libéral) dirigé

par M. René Fortin. La démocratie

chrétienne n’a obtenu qu'une majo-
rité relative 1res des élections du
28 mars 1982 : elle a donc face à elle

une Assemblée de droite hostile (1).

M. Duarte doit prendre les fonctions

le l^juin.

D’autre paît, pour la première

fois en plus de quatre ans de guerre
civile, la guérilla et les forces années

ont échangé des prisonniers le

10 «nflî. Parmi tes militaires libérés

figure k colonel Casiülo, qui était

ministre adjoint de la défense
lorsqu’il' a été captoré il y a
vingt meus, après que FbéEcopière

où il se trouvait eût été abattu par la

guérilla, fl a été échangé contre sept

dirigeants rebelles dont une femme.
L'accord avait été couda par le mi-

nistre de la défense et le chef d'état-

major dn côté officiel, et par M. Ru-
ben Zamora, porte-parole dn Front

Faraboado Marti de libération na-

tionale. L’échange a en fieu sous

rigide de l’Eglise catholique et de la

Croix-Rouge. •

Enfin, on apprenait, ce samedi
12 «ta»! qu'un commando d’hommes
armés se déclarant des guérilleros

s'est emparé, vendredi soir, de
72 otages dans un super-marché de

la capitale & la sosie, semble-t-il

d’une tentative avortée de hokMmp.
Le quartier a été bouclé par d'im-

portantes forces de sécurité. San
Salvador avait été épargnée, cçs

trois dernières années, par la vio-

lence révolutionnaire.

(2) La D.C. compte 24 députés et 2c

droite 36 : J’ARENA 19. k Pmi de
«ariliarion nationale 14. l’action démo-
cratique 2, et le Parti populaire sah/ado-

ricn K -

A TRAVERS L'ASIE ET LE PACIFIQUE

un

De notre correspondant

Jean-Pan! Il a regagné Rome
samedi matin 12 mai, de retour

dn voyage qtn Pa successive-

ment conduit es Corée dn Sad,

en ftqxwam-Nodrdle-GMBÉe,
aax Bes Salomon et ea Thaï-

lande.

Rome. - De la Corée du Sudà la

Mélanésie et au Sud-Est asiatique,

le pape rient deparcourir cette par-

tie du monde qui, plus que toute au-

tre en cette fin de siècle, est en mou-
vement. C’est là plus qu’ailleurs que
se concentrent les énergies, que se

cristallise une nouvelle étape de
rhistoire moderne. L’Eglise n’at-

tend pas être de reste. De même que
JeanPaul II a senti dans la crise des'

valeurs du monde actuel une occa-

sion de donner une impulsion nou-
velle au message chrétien, de même
il a pris conscience que ce qui se

passe en Asie et dans le Pacifique
est de première importance et qu’il

faut que l'Eglise soit présente, non
plus passivement, en observatrice,

mais plus activement, comme fane
de médiation et de modération.

Tout au long de son voyage, Jean-

Paul II aura cherché à esquisser ce

S
ue doit être cette nouvelle présence

e l’Eglise au monde dans un
contexte social, historique et cultu-

rel qui n'est pas celui de l’Occident.

SU y a une leçon à tirer de ce
voyage, c’est Ken celle-ci : T* euro-
christianisme » n’est plus le modèle

(Publicité)

chaquejour», survotre table

CUVÉE JEAN-BAPTISTE
un excellentvin de Patriarche Père efFils

• Trois policiers tués par une
voiture folle. - Trois policiers ont
été tués et trois autres grièvement
blessés, ainsi qu'un pompier, à Rezé
(Loire-Atlantique), sur la route de
Ponuc, au sud de Nantes, par une
voiture folle, dans la nuit du 1 1 mai
au 12 mai. Une CX • fonçant
comme un bolide », d'après un té-
moin, se serait mise en travers de la

route fauchant les victimes et heur-
tant des véhicules de secours qui
étaient sur les lieux pour un premier
accident qui venait de se produire.

• La mort d’un enfant dans l’Es-
sonne. - Le petit Rodolphe Vadé,
disparu depuis dimanche 6 mai, a
été retrouvé mort vendredi après-
midi 11 mai, dans le lac de Tïgery
(Essonne). Plusieurs centaines de
policiers et gendarmes participaient
aux recherches.

(Publicité)

pour un oui, pour un non-

un quart KR1TER Brut de Brui
Ça Fait chanter la oie!

LE SAVIEZ-VOUS ?
Au département Occasion des Usines Citroën,
vous pouvez trouver des voitures d'ingénieurs
et cadres de l’usine ou des voitures d'exporta-
tion (ex TT) ayant un faible kilométrage, garan-
ties, à un prix Intéressant

Exceptionnellement jusqu'au 14 mai.

MOINS 5.000f
(même sans reprise)

sur l’achat de toutes occasions de
plus de 30.000 F.

— 10. place EKcane-Penret. 75815 Paris*
TéL : 531.16*32. Métro : Félix-Faon.

— 50. bd foatdatt. 75014 Paris.
TéL : 5894929. Métro s Perte d'Orléans.

— 59 bis, or. Jean-Jaurès, 75019 Paris»
TéL : 2D8JJ6.60. Métro : famés.

Cette offre concerne uniquement les ventes à particuliers.

intangible auquel on doit se plier.

Vatican U avait lancé ridée. Jean-

Paul II a voulu, par sa présence; la

concrétiser jusqu’aux antipodes de
Rome. .

C’est eo Papouasie-NouvcDe-
Girinée et aux Hes Salomon que ls

message du pape a été le plus clair,

même s’il n’a pas abordé de front le

thème de T- mcnliuratko », c’est-

à-dire de rintêgration dn culte ca

-

thoEque dans une culture. Il a en re-

vanche insisté sur le rôle nouveau du
missrônaariatvqui doit relever désor-

- maisd’une entraide entre les Eglises

plus que de la propagation d’une or-

thodoxie. En Thaïlande, pays à écra-

sante majorité bouddhiste, Jean-

Paul U a tenu à souligner les

oonvèsérecesr voie tes .commutés
entre dèaxr univers spirituels : celui

dn bouddhisme et celai du christia-

nisme. Etrange tete-è-tête, pratique-

ment silencieux, qne celui de
l’homme en blanc-venu de Rome et

du bonze vénérable drapé de safran,

astis est position du lotus, patriarche

du bouddhisme eh Thaïlande. Et
pourtant un pas a été accompli. Aux
chrétiens de Thaïlande; nourris de
bouddhisme, Jean-Paul II a dit que
la conversion n’est pas un reniement,

une rupture,avec une identité cultu-

relle : « Jesuis vertuen Thaïlande »,

a-t-fl déclaré aux évêques, pour ren-

dre hommage au Christ qui vit en
votre peuple, au Christ qui en votre

peuple est lui-mêmedevenu thaï ».

Politiquement le voyage dn pape
a connu deux moments forts : es Co-
rée et en Thaïlande. Dans le premier
pays, il s’agissait de réaffirmer cer-

tains principes de dignité humaine,
les droits fondamentaux de
l'homme. Les propos de Jean-Paul II

ont été mesurés, parfois peut-être en
dessous de ce qu’on aurait pu atten-

dre. Cependant, compte tenu du
contexte culturel de la Corée, ils

peuvent être hautement significa-

tifs. Tout dépend dé l’usage qu’en
fera l'Eglise locale..

En Thaïlande, Jean-Paul II avait

deux glandes questions à l'esprit ;

rappeler au monde l'existence d'un
drame qu’il oublie (celui des réfu-
giés Indochinois) et s’adresser au
Vietnam, dont rÈgÜseJe préoccupe.
Sur le premier point, Q.a atteint son
but. Toutefois ü semble qu’a n'ait

pas pleinement servi la cause des ré-
fugiés en plaçant le problème de
leur avenir à un niveau trop abstrait,

presque utopique, compte tenu des
circonstances. Le retour à la terre

natale, présenté comme la seule so>

lution véritable, est assurément un
idéaL

.

Surle second point, Jean-Paul II

a adressé au. Vietnam un message
particulier, bien plus substantiel par.

exemple. que. tes télégrammes qu'il

envoie an pays qu’il survole. 11 a
cherché à la fois à rassurer, en souli-

gnant le-rôle des catholiques dans la

reconstruction; mais il a aussi encou-
ragé tes fidèles à serrer les rangs au-
tour de leurs évêques r ce qui impli-

citement revient à les encourager à
s'opposer & la création d’une situa-

tion analogue à celle existant en
Chine ou l'Eglise « patriotique > est

coupée de Rome.
PHILIPPE PONS.
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